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TROIS MONUMENTS INCONNUS DES CROISES

par Jean-Jacques Langendorf et Gerard Zimmermann

e titre de cette etude est quelque peu usurpe. Des trois monuments

decrits deux seulement - la chapelle de Shöbak et

l'octogone de Tripoli - sont absolument inconnus; le troisieme

- le chateau de Selefke - avait deja acquis une certaine cele-

brite puisque c'est au pied de ses tours, dans les Hots du

Calycadnos, que Frederic Barberousse se noya. D'autre part,
au XIXe siecle, divers voyageurs ou archeologues s'atta-
cherent a decrire les vestiges de Seleucie qui, dans l'Antiquite,

joua le role que l'on sait. Par extension ils consacrerent quelques lignes, bien condes-

cendantes, a la forteresse medievale. La brievete meme de ces descriptions leur enleve

beaucoup de leur valeur. Ainsi le monument que nous allons etudier, s'il n'est pas
inconnu, est tout au moins inedit. La place qu'il occupa dans l'Armeno-Cilicie du
XIIIe siecle, surveillant les marches de ce royaume si intimement lie aux croises,

son occupation par les chevaliers de l'Höpital, l'ont particulierement designe a
notre attention et justifiait notre travail. Nous n'avons pas voulu nous contenter
d'un simple inventaire archeologique. Nous avons reuni tous les renseignements
(rares) qui le concernent afin de reconstituer son histoire.

Nous publions egalement l'histoire inedite de Shöbak, si importante pour la
connaissance des etablissements francs d'Orient. Afin d'etre complets, et en plus
de la chapelle inconnue, pretexte de cette etude, nous decrivons la cathedrale de la
place qui, malgre un interet certain, avait a peine attire l'attention des voyageurs du
XIXe siecle.

Par contre il ne nous a pas paru souhaitable de refaire l'histoire de la citadelle
de Tripoli, par ailleurs assez bien connue grace aux recits des historiens des croisades,
car le site, archeologiquement parlant, demeure inedit dans sa totalite. Nous nous
sommes contentes d'etudier et d'interpreter une decouverte, de verser une piece
nouvelle au dossier de cette forteresse si mal connue.
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Ces trois monuments dissemblables, provenant de regions differentes, fournissent
un excellent echantillon des sites croises que M. G. Zimmermann, auteur des plans
et des photos, et moi-meme avons etudies pendant les dix mois d'un voyage moyen-
oriental. Nous esperons completer ce materiel, depose a l'Institut d'histoire de l'art
de Geneve, par de nouveaux voyages et de nouvelles recherches. En effet l'archeologie
des croisades, malgre la position un peu particuliere qu'elle occupe dans cette science,

ouvre un champ de decouvertes illimite: pres de six cents sites d'importance diverse

- eglises ou forteresses - certains considerables, tous inedits ou inconnus, attendent
les chercheurs.
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LA CHAPELLE DU CHATEAU DE MONTREAL (JORDANIE)

Identification

II est faux de croire que l'appellation «Crac de Montreal»1 ne designait que
Montreal. Elle s'appliquait egalement au chateau plus septentrional de Kerak. Les
Arabes faisaient le meme rapprochement que les Francs, designant Kerak par
«Kerak esh Shöbak». Ainsi Qalqachandi: «El Kerak est une cite qui a une citadelle

que l'on nomme Kerak esh Chaoubak, et esh Chaoubak est plus ancienne qu'elle.»
Ernoul, parlant de Kerak, dit «Crac» et parfois «Crac de Montreal»; 2 les «Assises»

egalement. 3 Dans l'acte de donation de Philippe de Milly a Baudouin III du 31

juillet 1161 nous trouvons. « Montem Regalem scilicet et crach et Ahamant»
(Ammann). 4 Mais la preuve la plus evidente est fournie par une lettre de j anvier 1188

adressee par Thierry, grand precepteur de l'Ordre du Temple, annongant ä Henri II,
roi d'Angleterre, les places qui resistent ä Saladin: «Adhuc etiam resistant saladino
Gragchus Montis Regalis et Möns Regalis, et saptete Templi, et Gragchus Hospitalis
(Crac des Chevaliers)..., etc.». 5 Pourtant le sucre du Crac de Montreal exporte et
connu en Europe («Polvere di zucchero... del Cranco di Mon reale» dit le livre de

Pegolotti, a Chypre, au XVe siecle 6) poussait sans aucun doute dans la region
de Shöbak. Les chroniqueurs arabes parlent ä plusieurs reprises de destruction de

champs de cannes a sucre dans les environs de la forteresse. Honigmann 7 admet
que ce sucre vient bien de Shöbak, et le R P Lagrange 8 pour des raisons de logique
agronomique voudrait le voir pousser plus au nord, sous un climat plus dement.

1 Comme ll est normal, nous trouvons des transcriptions differentes du nom arabe du
chateau. Irby et Mangles 1 'ecrivent Showbec ou Shobec, Mauss et Sauvaire Chaubac, Rey
Schaubek, Savignac Chobak, Lawrence Shobek. C'est Honigmann et Musil qui se rapprochent
le plus de l'arabe en adoptant une transcription phonetique. Le premier l'ecrit Al-<S7<obak; le
second Es-Söbak. Si l'on accepte l'antiquite du site ll faut admettre Theitmann (Oaipay). Le
nom franc est Montreal (Mont Reau), le latm Möns Regalus.

2 Deschamps, Les deux Graes des Croises, J.A., juillet-septembre 1937, pp. 494-500.
3 Assises de Jerusalem, p. 464.
4 Strehlke, T.O.T. 1869, n° 3, p. 3.
5 Delaville Le Rotilx, C.G.O.H. T.I., p. 527, n° 547.
6 de Mas Latrie, Arch. Venet., XXV, 479 et Hist. de Chypye, 2e vol., Documents, I, 1859,

p. 95, n° 1 et 3e vol.; Documents, II, 1855, p. 88, n° 2. Gaudri, L'Ue de Chypre, p. 157. Rey,
C.F., p. 396. Deschamps, D.R.J., II., p. 49 et n° 3.

7 Enc. Islam, IV, p. 352.
8 R.B. 6, 1897, p. 217.
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De toute fa9on la designation de «Crac de Montreal» se rapporte bien, dans ce cas
particulier, ä Shöbak et non a Kerak. Deschamps est done dans l'erreur lorsqu'il
cite cette designation comme ayant trait, avec toutes les autres, a Kerak. 9

Histoire

II peut etre tenu pour vraisemblable que des l'Antiquite la position exception-
nelle de la «motte» de Shöbak attira l'attention et qu'un fort y fut etabli. Yakut10 le
tient pour certain et Hartmann veut y voir l'ancienne datfiay.11 Lagrange 12 citant
Foucher de Chartres qui accompagne Baudouin I dans son expedition de 1115 («Eo

anno profectus in Arabiam rex aedificavit Castrum anun in monticulo quodam quod
apperit situ forti a prisco»),13 constate que la place evoquee par la citation ne pou-
vait etre que romaine car les legions au cours de leur expedition arabe n'ont pu
negliger ni les deux sources de Shöbak, ni sa position qui commande la descente du
wadi Araba. Eusebe place une garnison romaine a 15 milles au nord de Petra, dans
la Gebalitide, ce qui nous rapproche du site de Theitmann, ville considerable du

pays d'Edom.14 Ezechiel place Theitmann au nord d'Edom, opposee ä Dedan qui
etait ä l'extreme sud.15 Dans Amos Theitmann est mis en rapport avec Bosra.16

La proximite de Bosra est encore favorable a l'identification de Shöbak avec Theitmann

puisque les trois points les plus significatifs d'Edom sont Bseira, Shöbak et
le ouadi Mousa. II est done logique d'identifier ces trois lieux avec les trois lieux les

plus cites par l'Ancien Testament: Bosra, Theitmann et Sela-Petra. Mais le fait qu'il
existe pres de vingt milles de Shöbak a Petra, alors qu'Eusebe parle d'une quinzaine
seulement, rend une identification absolue difficile.17

Au Moyen Age l'histoire du chateau de Montreal se confond avec celle de la
Terre oultre le Jourdain. La situation privilegiee de cette forteresse en fait, apres
Kerak, la seconde de la seigneurie. 18

A la fin de 1100, juste avant son couronnement, Baudouin I explore le sud de la

mer Morte et lTdumee. Apres un bref retour a Jerusalem (9 novembre), il attaque
Ascalon mais il renonce devant la force de la place. Avec 500 fantassins et 150 cheva-

9 Deschamps, Les Deux Graes..., p. 498.
10 Yakut, III, 332.
11 Z.D.P.Y. 1913, 188, sub. A 28.
12 Z.D.P.V. ibid.
13 Bongaps, Foucher de Chartres, p. 426.
14 Jer. XLIX, 7.
15 Ez. XXV, 13.
16 Amos I, 12.
17 Pour un remarquable expose du probleme, Lagrange, op. cit., ibid. p. 217.
18 Hist. Crois, Lois, T.I., p. 425.
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liers il traverse la Judee. D'Hebron, par
Ein Ghadi, il gagne la mer Morte et la

longe jusqu'a son extremite meridionale.

II s'arrete a l'antique Segor pnis atteint
l'Arabie Petree. Avant de traverser
l'ouadi Mousa il passe la nuit dans des

grottes puis gravit le mont Hor (Djebel
Haroun). Le 21 decembre, pour son

couronnement, il est de retour ä

Jerusalem.19 En 1107, il entreprend une
seconde expedition dans le ouadi Mousa
OÜ un Turcoman venait d'etablir un
chateau genant pour la circulation des

Chretiens. II detruit l'ouvrage. 20 Apres
une troisieme tentative en 1112-1113 21

il etablit en 1115 de solides fortifications
a 1'orient de la mer Morte.22 II choisit ä

30 kilometres au nord de Petra un
site bien alimente en eau qui ferme le

passage Egypte-Syrie et surveille les

routes commerciales et de pelerinage.
Le roi, comme le rapporte Albert d'Aix,23
travaille en personne dix-huit jours a

cette fondation qu'il nommera, pour bien
marquer que c'est son ceuvre, Montroyal.
En 1116, 24 apres une breve halte au

19 Hist. Crois, Doc. Arm, T. II, Qestes des Chiprois, § 520. Rey, C.F., pp. 394-396 et Monuments

arch, milit., pp. 273-277. Rey, Les Seigneurs de Montreal. R.O.L. 1896, I, pp. 19-24, t. 10.
Deschamps, D.R.J. II, pp. 34-79. Foucher de Chartres, Qesta Francorum Jerusalem expu-
gnatium, I, II, c. 5; Hist. Occ. Crois..., Ill, pp. 570-583. Albert d'Aix, 1, VII, c. 41 et 42.
Hist. Occ. Crois., IV, pp. 535-536. Hagenmeyer, Chronol. de la lre Croisade. R.O.L., t. VIII
(1900-1901), pp. 378-379, n° 520. Grousset, Hist. Crois., I, pp. 215-216. Runciman, II, chap.V,
pp. 71-72 et n° 1. Deschamps, D.R.J., II, p. 40, n° 1, p. 41.

20 Ibn al Qalanisi, ed. Gibb., pp. 81-82. Albert d'Aix, X, c. 28-30; Hist. Occ. Crois., IV,
p. 644. Röhricht, pp. 68-69. Grousset, I, pp. 250 et 679; II, append., pp. 854-855. Deschamps,
D.R.J., p. 41, et n° 1, n° 2.

21 Albert d'Aix, XII, c. 8; Hist. Occ. Crois., IV, p. 693. Ibn al Qalanisi, pp. 130-131.
Grousset, II, pp. 856-857. Deschamps, D.R.J., p. 41 et n° 3.

22 Foucher de Chartres, 1, II, c. 55; Hist. Occ. Crois., Ill, p. 431. Albert d'Aix, XII, 21;
Hist. Occ. Crois., IV, pp. 702-703. Guillaume de Tyr, XI, c. 26; Hist. Occ. Crois., I, pp. 499-500.
Grousset, I, pp. 280-282. Deschamps, D.R.J., II, pp. 42-43, et n° 1.

23 Op. cit., IV, pp. 702-703.
24 Foucher de Chartres, 1, II, c. 56; Hist. Occ. Crois., Ill, pp. 431-432. Guillaume de

Tyr, XII, c. 29; Hist. Occ. Crois., I, p. 505. Albert d'Aix, XII, c. 21, Hist. Occ. Crois, IV,
pp. 702-703. Sur l'amalgame commis par cet auteur: Deschamps, D.R.J., II, p. 44, n° 4.

PI. I
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chateau, il gagne Ailat25 que probablement il fortifie avec l'ile de Graye 26 voisine.
Ces ouvrages seront conserves jusqu'en 1170. Sur l'insistance des moines qui
craignent des represailles de la part des musulmans le roi ne se rend pas au monas-
tere de Sainte Catherine du mont Sinai. II regagne Jerusalem en repassant par
Montreal. 27

Selon des sources exclusivement arabes une autre entreprise aurait eu lieu dans
le ouadi Mousa en 1127. 28

Romain du Puy est le premier seigneur de la Terre oultre le Jourdain et de

Shöbak 29 (rappelons que Kerak allait etre construit beaucoup plus tard). II figure
comme temoin de divers actes de Baudouin I et de Baudouin III entre 1100 et 1113

mais il semble avoir ete depossede de ce fief, reyu vers 1118, ainsi que son fils Raoul,
anterieurement a 1128. 30 Le fief passe a Payen, dit le Bouteiller, echanson du

royaume qui souscrit comme seigneur de Montreal un acte de Guillaume de Bures
et, en 1132, une donation faite par le meme seigneur au Saint Sepulcre. II fit elever
le chateau de Kerak en 1142. La haute importance de cette place allait un peu sup-
planter celle de Montreal. Payen assiste a l'Assemble d'Acre en 1148. Son neveu
Maurice lui succede anterieurement a l'annee 1152, date ä laquelle il donne le casal

de Benisalem a l'Höpital. En 1154 il participe comme seigneur de Montreal au siege
d'Ascalon. Philippe de Milly regut le 31 jmillet 1161 de Baudouin III, en echange de

la seigneurerie de Naplouse, Kerak, Montreal et Saint Abraham (Hebron). Philippe
etait le fils de Guillaume de Milly et sa mere, Stephanie, la cousine de Payen le
Bouteiller, seigneur de Montreal. D'apres la genealogie d'Etienne de Lusignan, Isabelle,
la femme de Philippe de Milly, aurait ete la fille de Maurice, neveu et successeur de

Payen dans la seigneurerie de Kerak et de Montreal. De ce mariage Philippe eut trois
enfants: un fils, Renier, mort sans posterite et deux lilies, Helene et Stephanie
(nommee Etiennette), tous trois vivants le 3 juillet 1155.

Stephanie epousa vers 1163 Homfroy III de Toron, fils du connetable dont elle

eut un fils, Homfroy IV, et une fille, Isabelle. Isabelle semble avoir ete mariee a

Gautier III Brisebarre, seigneur de Barut, qui apparait avec le titre de seigneur
de Montreal le 18novembre 1168 alors qu'il avait cede äAmaury I la seigneurie de

Barut. De toute evidence la seigneurie de Montreal avait ete apportee a Gautier III
par sa femme, probablement en compensation de l'abandon de Barut. De ce mariage

25 «Aila» par Musil, Enc. Islam, I, pp. 214-215.
26 Voir L. de Laborde, Voyage de VArabie Petree, pp. 48-49; pi. 26-27. Savignac, Une

visite ä Vile de Graye. R.B., pp. 588 et ss., 1913. T.E. Lawrence-L. Wooiey, Le desert de Sin,
pp. 196-199.

27 Cf. Supra n° 8 (Albert d'Aix).
28 Aboul Modaeeer, Mirat az Zaman, Hist. Or. Crois., Ill, p. 566.
29 Sur l'ensemble clu probleme, Rey, Les Seigneurs de Montreal..., R.O.L., t. IV, 1896,

pp. 19-24. Grousset, II, pp. 553-554, n° 2.
30 Hist, des Atabeks de Mossoul; Hist. Or. Crois. II, p. 216. Grousset, II, p. 453. Runci-

man, II, p. 368.
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Gautier ne semble avoir eu qu'une fille, Beatrix, sans doute morte jeune car inconnue
ä l'auteur du «Lignage». Son pere ne semble pas avoir conserve longtemps la sei-

gneurie de Montreal puisque en fevrier 1174 il apparait comme seigneur de la
Blanche-Garde. Philippe de Milly, veuf, entre au Temple vers 1167 (Gautier son gen-
dre figure comme seigneur de Montreal en 1168) et ses fiefs passent ä sa fille Stephanie,
probablement unique survivante des trois enfants. Posterieurement a 1169 Stephanie,

Dame de Kerak et de Montreal, apporte cette seigneurie aux maris qu'elle

epouse successivement. Du premier eile avait eu Homfroy IV du Toron et Isabelle
mariee ä Roupen III d'Armenie. Veuve, eile epouse en seconde noce Milon de Plancy
qui souscrit a plusieurs actes entre 1172 et 1174. Renaud de Chatillon, veuf de la
princesse d'Antioche Constance, epouse Stephanie vers 1177. II possede les deux

seigneuries - Kerak et Montreal - jusqu'a sa mort. Homfroy IV de Toron, fiance
des le mois d'octobre 1181 ä Isabelle ou Elisabeth, seconde fille d'Amaury, lui
succede. II est fait prisonnier a Hattin et ne recouvre sa liberte qu'a la reddition
de Kerak et Montreal.

La premiere expedition de Nour ed Din en 1164 passa sous les creneaux de Kerak
et Montreal. «II (Nour ed Din) lui fallait prendre le chemin du desert (d'Idumee) oü
les Francs seraient a craindre declare Ibn al Athir. 30» C'est en effet apres beaucoup
d'hesitations que l'Atabek envoya un de ses lieutenants tenter une telle traversee.

En 1170, Saladin, alors Vizir, ayant reduit les factions internes en Egypte, etablit
une liaison 31 avec Nour ed Din qui fit passer une expedition sous les murs de Kerak
et en dressa le siege. Mais l'armee royale de Palestine intervint et debloqua la place.32
Des la fin de 1170 Saladin, dont la position interieure ne cessait de se fortifier, entre-
prit sa politique agressive, qui ne devait cesser qu'a la victoire finale, contre la
Transjordanie. II attaqua d'abord Allat et Graye qui le genaient dans ses communications.

33 L'annee suivante (25 septembre-16 novembre 1171) il quitta Le Caire et
investit Montreal. La garnison, qui esperait des renforts, demanda dix jours avant
de se rendre. 34 Grace ä un conflit qui s'eleva entre Saladin et Nour ed Din la place fut
sauvee. Les conseillers de Saladin lui laisserent entendre que s'il enlevait les forte-
resses de Transjordanie, c'etait uniquement au profit de Nour ed Din, que cette
«ligne» protectrice disparue la route du Caire serait ouverte au Syrien qui en profite-
rait pour attaquer Saladin. Pretextant des erneutes, celui-ci decida de rentrer.
Furieux, nullement dupe, Nour ed Din voulut attaquer l'Egypte. Mais il dissimula

31 Abu Chama, Deux Jardins, Hist. Or. Crois., IV, p. 127. Beha ed Dix, Vie du Sultan
Youssouf, Hist. Or. Crois., pp. 53 et 81.

32 Abu Chama, ibid., IV, p. 153. Ibn al Athir, Kamel Altewaryk, Hist. Or. Crois., I, p. 570.
Beha ed Din, ibid., III, pp. 49 et 53. Aboulfeda, Hist. Or. Crois., I, p. 40. «Atabeks», Hist. Or.
Crois., II, 2e part., p. 260. Guxllaume de Tyr, Hist. Occ. Crois., c. 26; p. 992.

33 Aboulfeda, Hist. Or. Crois., p. 41. Ibn al Athir, Kamel Altewaryk, Hist. Or. Crois., I,
p. 578. Abu Chama, Deux Jardins, Hist. Or. Crois., IV, p. 175.

34 Abu Chama, Deux Jardins, IV, p. 175. Ibn al Athir, Kamel Altewaryk, I, p. 581. Beha
ed Din, Vie du Sultan Youssof, III, pp. 49 et 53. Aboulfeda, I, p. 42.
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et un peu plus tard une reconciliation intervint entre les deux princes qui deciderent
de combattre les Francs a nouveau.35 De nouvelles dissensions internes firent
echouer cette attaque. Nour ed Din, fou de colere, decida d'envahir l'Egypte pour
de bon, mais il mourut. Saladin allait pouvoir placer la Syrie et l'Egypte sous son
autorite unique; les heures des Francs etaient comptees (1174).

La sötte politique provocatrice de Renaud de Chätillon36 poussa Saladin ä bout.
Renaud, dont la position etait alors preponderante au sein d'un Royaume de
Jerusalem prive d'un chef veritable - l'honnete Baudouin IV etant trop malade pour
remplir ce role - ne sut pas utiliser les avantages geographiques que lui procurait la
possession de la Terre oultre le Jourdain, veritable coin enfonce entre la Syrie et
l'Egypte. Alors qu'il aurait pu extorquer au Sultan des traites hautement favorables

pour l'avenir des Francs, Renaud prefera tenter des coups d'audace qui ne rappor-
terent rien. L'attaque des cötes du Hedjaz,37 le raid dans la mer Rouge38 et surtout,
plus tard, le pillage de plusieurs caravanes39 en epoque de treve (1182 et fin 1186

ou debut 1187) provoquerent l'ire de Saladin qui, dans les derniers jours de septembre
1183, franchit le Jourdain pour envahir la Galilee. 40 Quelques semaines plus tard
il montait contre Kerak un siege en regle. Devant l'approche de renforts francs le

Sultan fut oblige de lever le siege (4 decembre 1183). 41 En juillet 1184 il envahit ä

nouveau la Terre oultre le Jourdain. 42 Une fois encore l'arrivee de l'armee royale
prevint une chute imminente.

Trois ans plus tard, ne pouvant obtenir reparation pour la caravane enlevee,
Saladin envahit le pays. II quitte Damas le 13 mars et va camper sous les murs de

Kerak et de Montreal.43 II repand la devastation dans toute la region. La concentration

de l'armee royale l'oblige ä obliquer vers le nord, vers Hattin, oü il ecrase les

Chretiens victimes des mauvais conseils de Renaud de Chätillon et de Gerard de

Ridfort. Le seigneur de Montreal est fait prisonnier et decapite par Saladin en

personne (5 juillet 1187). Kerak devait survivre plus d'un an ä son dernier seigneur.

35 Ibn al Athir, I, p. 593. Abouleeda, 1, p. 42.
36 G. Schlumberger, Renaud de Chätillon, passim.
37 Maqrizi, Hist. d'Egypte, ed. Blochet. R.O.L., t. VIII, 1900-1901, p. 543.
38 Ibn ab Athir, Kamel Altewaryk, I, p. 658. Ab£t Chama, Deux Jardins, IV, pp. 230 et ss.

Maqrizi, Hist. d'Egypte, ed. Blochet. R.O.L., t. VIII, 1900-1901, p. 550. Gaüdefroy-Dem-
mombynes, La Syrie ä Vepoque des Mameluks, p. 126-127. G. Schlumberger, Renaud de

Chätillon, p. 212. G. Wiet, Precis de VHistoire d'Egypte, II, p. 221. Grousset, II, pp. 732-736.
Deschamps, D.R.J., pp. 60-62. Runciman, II, pp. 436-437.

39 Attaque d'une caravane en 1182, Ernoul, p. 55. En 1186-1187, VEstoire de Eracles,
Hist. Occ. Crois., II, p. 34. Abu Chama, Deux Jardins, p. 261.

40 Beha ed Din, III, p. 74-75. Abu Chama, IV, p. 243.
41 Guillaume de Tyr, XXIII, c. 28 et c. 30, pp. 1124 et ss, pp. 1129-1130. Ernoul,

pp. 102 et ss. Ibn al Athir, I, p. 664. Beha ed Din, III, pp. 76-77 et 81. Abu Chama, IV, p. 248.
42 Raoul de Diceto, Ymagines historiarum, ed. Stubbs, 1876, II, pp. 27 et ss. Abu Chama,

IV, pp. 249-259. Ibn al Athir, I, pp. 666-667. Abouleeda, I, p. 53. Chron. de Michel le Syrien,
Hist. Crois., Doc. Arm., I, p. 392. Aboul-Faradj, Chron. Syriacum, ed. de 1789. t. I, pp. 399-
400. Beha ed Din,. III, pp. 80 et ss.

43 Beha ed Din, III, p. 91. Abu Chama, IV, p. 261.
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Etiennette (Stephanie) de Milly, ahn de liberer son fils, Homfroy de Toron, accepta
de rendre la place. Mais la garnison refusa d'ouvrir les portes et la forteresse tomba,
affamee, le 23 ou 24 novembre 1188 seulement.44

La resistance de Montreal se prolongea encore plus et fit l'admiration de la
chretiente. Le chateau se rendit seulement en avril-mai 1189. Le blocus dura un an
et demi et ce ne fut que contraints par la plus effroyable misere que les assieges,

aveugles faute de sei, se rendirent. Saladin temoigna envers ces defenseurs d'egards
analogues ä ceux qu'il manifesta ä la garnison de Kerak. 45

A partir de cet instant les titres du fief de Montreal ne furent plus que nomina-
tifs. Peu apres le retour d'Homfroy IV de Toron de captivite sa femme Isabelle

divorQa. Homfroy mourut sans posterite en 1198 et les titres passerent ä la maison
de Toron. C'est Isabelle de Toron, veuve en 1187 de Roupen III d'Armenie, qui herita
des titres des seigneuries de Kerak, Montreal, Saint-Abraham, Toron, Chäteau-Neuf
et Beiinas. Sa fille, Alix d'Armenie, lui succeda dans les titres de Kerak et Montreal.
La fille d'Alix, Marie d'Antioche, issue d'un second mariage avec Raymond, fils deBohe-
mond III, prince d'Antioche, porte en 1236 le titre de «Dame des deux cracs et de

Toron ». En 1240elle epousa Philippe de Montfort et lui apporta le Toron, reprisentre-
temps par les Francs, et la seigneurie titulaire des deux cracs, titre qui parait s'etre
eteint avec leur fils aine Jean de Montfort, mort sans posterite le 26 novembre 1283.46

Apres la prise du chateau de Montreal la majorite de la population demeura
chretienne.

Parmi les emirs qui assiegerent Acre avec Saladin, en 1189, on cite un certain
Izz al din... de Kerak et Shöbak. 47 En 1217 le pelerin Thetmar48 qui passe par
Montreal-Shöbak note l'existence d'une triple enceinte, et Ludolf de Sudheim49
signale l'importance du chateau et de la colonie chretienne.

A la mort de Saladin en 1193 son frere Malik al Adil conserva la souverainete sur
Kerak et Shöbak. Peu avant sa mort il la transmit a son fils al Malik al Muazzam
Isa (1218). 50

En 1219, aux negotiations de la paix de Damiette, la question de la possession
des deux forteresses joua un grand röle. 51 Vers la fin de son regne (1226) al Muazzam

44 Ibn ab Athir, Kamel Altewaryk, I, p. 703 et 735. Beha ed Din, III, pp. 119-120 et
122. Aboulfeda, I, p. 60. Abu Chama, IV, pp. 381-382, 388, 391. Ebnoul, p. 187. Eracles, 1,
XXIII, c. 54; Hist. Or. Crois., II, p. 81, et 1, XXIV, c. 12, pp. 121-122.

45 Michel le Syrien, Doc. Arm, I, p. 400. Eracles, 1, XXIV, c. 2; Hist. Occ. Crois., II,
p. 104. Cf. aussi note n° 44.

46 Rey, Recherches..., pp. 17-19.
47 Radulfus Diceto, II, 81.
48 Voyage... ed. de St. Genois, Mem. Acad. Royale de Belgique, t. XXVI, 1851, p. 41.
49 A.O.L., t. II, 1884, p. 635.
50 Beha ed Din, III, pp. 119-120. Ibn al Athir, II, pp. 73 et 76.
51 Eracles, 1, XXXII, c. 9; Hist. Or. Crois., II, p. 339. Olivier le Scholastique, ed.

Hoogeweg. c. 36, p. 305. Ibn al Athir, II, p. 122. Maqrizi, ed. Blochet. R.O.L., t. IX, 1902,
p. 490. Röhricht, Gesch. d. Königr. Jerus., pp. 738, 4 et 754.
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ordonna de detruire Safed, Tibnin et Shöbak.52 Cependant d'apres Umari il agrandit
et fortifia la ville de Shöbak afin qu'elle rivalisät avec Damas (!).53

Le fils d'al Muazzam, al Nasir Daüd, obtint en echange de Damas cedee ä son
oncle, le sultan Malik al Nasir, la souverainete sur Kerak, Shöbak, la Bulka, al Salt
et les territoires du Ghawr.54

51 Kerak apparait maintes fois dans les luttes qui opposerent le Sultan d'Egypte
al salih Aiyub au prince de Damas Malek en Nasser et Ismail, Shöbak n'est pas cite.
On sait seulement que le chateau servit de prison au prince ayyubide el Mogith
Omar55. En 1250, apres l'assassinat du vainqueur de saint Louis, Turan Shah, le

gouvernement etait confie a la Sultane Shadjar ad dorr mais le gouverneur, refusant
de reconnaitre son autorite, delivrait le prince enferme ä Shöbak, le proclamait
souverain de Shöbak et Kerak et des deux villes qui en dependaient.56 Moghith
Omar tomba par trahison, en 1236, aux mains du Mamelouk Baibars.57 Ce dernier
lui ravit Shöbak et le fit mettre a mort. Qelaoun conquit la ville en 1279.58 Ladjin
fit reconstruire la forteresse (1297-1298), plusieurs inscriptions en temoignent, sous
la direction de l'Emir Al al Din Kibris al Mansouri.59

A l'epoque mamelouk Shöbak forma un district de la province d'Empire d'al
Kerak. Nous connaissons les noms des deux gouverneurs de Kerak et Shöbak en
1327 et 1351, d'apres les inscriptions de Djafar pres de Mäta.60

Vers 1340 Umari dit de Shöbak: «Son fort est maintenant depourvu de garnison,
la porte en est fermee.61» Dans la region les Beni Ukba, qui remonterent plus tard
vers Kerak, dressaient leurs tentes.62

Ensuite l'histoire de la forteresse s'efface presque completement et ne laisse plus

que de tres rares traces.
Au XIXe siecle Ibrahim Pacha confia ä un Sheik nomme Said Abou Deis le

soin de demanteler la place. Pendant la revolte arabe de 1917 Shöbak joua un petit
role. Lawrence 63 y passa le 19 Janvier, le 10 fevrier et le 19 mars 1918. Abd el Mayin

y installa son Q.G. apres la prise des magasins que les Turcs y avaient installes. Enfin,
en mars 1918, le lieutenant-colonel Hornby defenclit Shöbak contre un retour offensif
des Turcs.

52 Ibn Furat in Röhricht, op. cit., p. 768.
53 Umari, Masalik cd Absar, in Godefroy-Demombynes, op. cit., p. 133.
54 Honigmann, Enc. Islam, IV, p. 353.
55 Maqrizi, R.O.L., t. IX, p. 194. Abu Chama, Deux Jardins, V, p. 201.
56 Maqrizi, R.O.L., t. IX, p. 237.
57 Aboulfeda, pp. 149-150.
58 Maqrizi, Hist, des Sultans Mcimeluks, trad. Qnatremere, II, pp. 7 et ss.
59 Mauss et Sauvaire, Voyage. Vol. II, inscription n° 30.
60 Mauss et Sauvaire, II, n° 23 et ss. Brünnow-v. Domaszewski, Provincia Arabia,

I, 105.
61 Hartmann, Islam, II, 138. Honigmann, Enc. Islam, IV, 353.
62 Hartmann, op. cit., II, 137. Honigmann, op. cit., IV, 353.
63 T.E. Lawrence, Seven Pillars of Wisdom, pp. 305, 480, 481, 520 et 604.
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Ajoutons qu'a la fin du XIXe siecle les habitants abandonnerent le village qu'ils
avaient etabli entre les murailles de la forteresse

Les voyageurs n'accorderent qu'une attention superficielle aux ruines relative
ment recentes de Shobak, eclipsees par le voismage prestigieux de Petra

Le vendredi 28 mars 1806, U J Seetzen note «Schaubak soll bloss aus einem
Schlosse, wie es Szalt, bestehen, ohne andere Hauser draussen, und ist bloss von
Mohammedanern bewohnt64» Cette maigre phrase constitue, sans doute, le premier
renseignement contemporam qui nous soit parvenu sur le chateau

En 1812, JL Burckhardt65 quitte Damas pour gagner Le Caire, a travers
1'Arable Petree et le desert de Ty Le 19 aoüt ll s'arrete ä Shobak pour quelques
heures, premier Occidental a visiter la forteresse Trois jours plus tard ll penetre dans
le ouadi Mousa et redecouvre la legendaire Petra des Nabateens

En 1816, l'Anglais J S Buckingham note, sans l'avoir Visite, l'existence du site
«Karak Shaubak is another place, about two days' journey to the southward of
Karak, and inferior to the former m size and importance 66»

Le 17 mai 1818, les Bntanniques Irby et Mangles,67 accompagnes de Thomas

Legh,68 renouvellent l'exploit de Burckhardt et visitent rapidement la forteresse
II faut attendre le mois de mai 1866 pour trouver des chercheurs qui etudient Shobak
plus seneusement Les Erangais Mauss et Sauvaire,69 dans le cadre de la mission du
due de Luynes, relevent les inscriptions arabes qui ornent quelques tours et dressent
un plan sommaire de la place L'hostilite des habitants ne leur permet pas de con-
tmuer ces recherches qui, maigre les conditions defavorables de leur realisation,
doivent etre ajourd'hui encore considerees comme les plus satisfaisantes

En septembre 1895, A Hornstein passe par Shobak,70 suivi par Gray Hill
(30 mars 25 avnl 1896) 71 Une annee plus tard e'est le tour de S Vailhe72 (19 avnl
8 mai 1896) Le 24 octobre 1897, un des voyages de l'Ecole bibhque de Jerusalem
conduira M J Lagrange73 ä Shobak Le Ier mars 1897 E Brunnow et A v Dornas

64 U J Seetzen, Reisen durch Syrien, Palästina, Phonicien ed Krause, Berlin, 1854 1855
Vol 1, p 418

65 J L Burckhardt, Reisen in Syrien, Palästina und der Gegend des Berges Sinai, Weimar,
1824, vol II, pp 695 et ss

66 J S Buckingham, Travels among the Arab Tribes inhabiting the Countries East of Syria
and Palestine London, 1825, p 103

67 C L Irby, J Mangles, Travels in Egypt and Nubia, Syria and Asia Minor London,
1823, pp 380 381

68 In W Macmichael, Journey from Moscow to Constantinople London, 1819, p 216
69 Due de Luynes, Voyage d"Exploration a la Mer Morte, a Petra et sur la rive gauche du

Jourdam Paris S D vol II, pp 83 222, mscr pp 183 222
70 A Hornstein, Quarterly Statement of the Palestine Exploration Fund, 1898, pp

94 103
71 Gray Hill, ibid 1897, pp 141 et ss
72 S Vailhe, Voyage a Petra Echos d'Orient Constantinople et Paris, 1897, pp 77 et ss
73 M J Lagrange RB,p 215 Et non pas Savignac comme l'affirme De»champs DRJ,II, 40
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zewski74 font halte au chateau et prennent quelques photos. Une annee apres
J. Euting75 les imite ainsi que le R.P. Vincent.76

A. Musil, dont on aurait pu esperer beaucoup de son etude du site, se contente de
l'observer a distance.77 Enfin la Genevoise A. Sargenton-Galichon 78 visite Shöbak
le 17 mars 1902 et publie une breve description depourvue de toute valeur archeolo-
gique. Au mois d'avril 1932 le R.P. Savignac fait halte au chateau.79

Tous ces voyageurs ne nous ont laisse que des descriptions extremement breves
du chateau ou de certaines de ses parties. Une etude superficielle du site les a accreditees

dans l'opinion, en partie exacte, qu'il s'agissait d'une oeuvre presque entiere-
ment arabe. «Du chateau des croises il ne reste rien de reconnaissable. De mauvais

pans de murs ecroules, des salles eboulees et des maisons demolies rappellent Mont-
Real...». 80 «... les ruines qui existent encore proviennent sans doute exclusivement
de monuments bätis ä l'epoque de Baibars et Ladjin...».81

Pourtant, au cours des differentes visites, certains elements evidemment francs
attiraient l'attention des chercheurs. Nous ne citerons pour exemple que le linteau
monumental signale et reproduit par Lagrange,82 l'escalier souterrain que virent
Gray Hill, Alexander Hornstein et que Savignac,83 a juste titre, attribuait aux
croises, ou ces marques decrites par Burckhardt: «Auf den Architraven mehrerer
Thürme sah ich mystische Symbole, wie sie der kirchlichen Architektur des

griechischen Kaiserthums eigen sind.84»

Mais parmi ces vestiges il en est un qui interessa plus particulierement les Occi-
dentaux. Presque tous lui consacrerent quelques lignes, notant qu'il devait s'agir
des restes de la cathedrale franque de la citadelle.

Malgre la brievete de son sejour Burckhardt, avec cet exceptionnel flair archeo-

logique qui le caracterise, remarqua la cathedrale transformee en taverne: «Die

Ruinen einer schoen gebaueten gewoelbten Kirche sind jetzt in einen medhafte
oder ein oeffentlich.es Wirthshaus verwandelt. 85»

Mais c'est Irby et Mangles qui nous donneront la description la plus complete
de l'eglise: «We were carried up to a sort of divan, in the open air, constructed upon
what seemed to be the ruins of a church of crusade architecture, standing due east

and west... The three doors of the supposed church are square topped, and the centre

74 R.E.Brünnow, A. v.Homaszewski, Die Provincia Arabia. Stvassburg, 1904,1, pp. 113-119.
75 Cf. supra, n° 74, p. 113.
76 R.P. Vincent, Notes de Voyage. R.B., 1898, p. 428.
77 A. Musil, Arabia Petrae, I, pp. 323-324.
78 A. »Sargenton-Galichon, Sinai, Ma'an, Petra..., Paris, 1904.
79 R.P. Savignavc, Notes de voyage, R.B., 1932, p. 597.
80 Vailhe, op. cit., p. 77.
81 Honigmann, Env. Islam, IV, p. 353.
82 Lagrange, op. cit., p. 215.
83 Savignac, op. cit., p. 597.
84 Burckhardt, op. cit., II, p. 696.
85 Ibid., p. 696.
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Fig. 1. Shöbak. La chapello.

is under a pointed arch, and has more the air of Mahommedan than Christian architecture...

The most remarkable circumstance is, that while the interior parts of this
church are m the pure Gothic style, resembling that of the same age in Europe, the
ornaments of the inscribed door-way are of the genuine eastern taste, exhibiting
that border of convex fluting which is common in Turkish buildings, the pointed
arch itself inclines slightly inwards at the bottom, m the manner of a horseshoe The
construction also has more of the oriental than the normal style, the transome, in
lieu of consisting of a single stone, being composed of many, irregulary locked
together by dove-tails and angular inequalities In the walls, at the gates of Antioch,
are similar examples, and certainly of the time of the crusades 86»

Thomas Legh,87 qui accompagnait les precedents voyageurs, signale egalement
ces vestiges • «Shubac is a very strong position, but chiefly in ruins, among which we

86 Irby et Mangles, op. ext., pp. 378-379 et 380-381.
87 T. Leigh m W. Macmichael, op. ext., p. 216.
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observed the remains of a church, probably of the architecture of the time of the
crusades.» Curieusement, Mauss et Sauvaire, malgre la duree de leur sejour ä Shöbak,
ne parlent pas de l'eglise qui est encore brievement mentionnee par Hornstein88
(«Baldwin II89 erected a castle here and called it Mont Regalis or Mont Royal, the
remains of which, as well as those of the church, can still be seen»), Lagrange90
(«... un magnifique linteau, qui surmontait peut-etre la porte d'une eglise») et Briin-
now-v. Domaszewski91 («... und die Ruinen einer Kreuzfahrerkirche») qui en publient
une mauvaise Photographie. Vailhe92 est plus precis: «Un arc de l'eglise est encore
debout et nous permet de prendre les dimensions de cet edifice. II mesure 20 m sur
12 et possedait 3 nefs, mais il est completement en ruines...». Plus tard Enlart,93
qui ne cite pas ses sources mais s'inspire evidemment de Vailhe, inclura l'eglise dans
ses Monuments des Croises: «On y (a Shöbak) reconnait les restes d'une eglise
de 20 m sur 12, dont il subsiste une arcade de trace brise, deuxpiliers, l'unavec son
imposte mouluree, et une porte en arcade ä un niveau plus bas.»

Pendant notre sejour ä Shöbak (decembre 1962) nous avons retrouve sans
difficultes les restes de cet edifice. Mais le delabrement du batiment est tel, sans parier
des adjonctions faites par les derniers habitants du village (murs en boue, cheminee,
etables, etc.), qu'il est difficile de reconstituer la disposition originale, ou meme plus
simplement, de retrouver quelques elements qui correspondraient ä la description
d'Irby et Mangles.

Dans la premiere section de la cathedrale (ouest) on reconnait encore, non sans

mal, ce qui formait les deux bas-cötes de la nef, la totalite de cette salle eorrespon-
dant ä la premiere travee. S'il est impossible de se faire une idee generale de la face

exterieure ouest qui est obstruee sur une grande partie de sa hauteur par de nombreux
debris, on distingue tout de meme deux portes qui ouvraient sur chacun des bas-

cötes. Une petite fenetre ä ogive surmonte la porte nord. Au milieu de la fagade de la

nef, a l'interieur, une niche en berceau brise a ete transformee en porte. Les deux
bas-cötes sont voütes sur croisee d'ogive; le toit de la nef centrale s'est ecroule et les

Arabes Font remplace par des poutres recouvertes de paille. Une imposte mouluree

court tout le long des arcs qui separent la nef des bas-cötes, ces arcs correspondant
sans aucun doute a ceux decrits par Irby et Mangles. L'imposte est tres abimee;

il n'en subsiste plus que des trongons. On en voit des parties au sol, alors que d'autres

ont ete reemployees dans la muraille. En general, l'appareil est melange, de moyenne
dimension, en majorite de taille arabe avec, par place, de la taille qui, ä la rigueur,

pourrait etre franque.

88 A. Hornstein, op. cit., p. 98.
89 II faut evidemment corriger par «Baldwin I».
90 M. J. Lagrange, op. cit., p. 215.
91 Brünnow-v. Domaszewski, op. cit., I, p. 113.
92 S. Vailhe, op. cit., p. 77.
93 C. Enlart, Les Monuments des Croises, II, p. 99.



Fig. 2. Shöbak. Les vestiges de la cathedrale. Premiere travee.

La seconde travee que l'on atteint par 1'est, cn faisant le tour du bätiment, est

encore plus mutilee mais on retrouve la meme disposition generale, la meme imposte
que dans la premiere travee. Le toit a disparu, sauf sur le bas-cöte sud. Deux arcs
ont ete surajoutes au toit de la nef. Chaque bas-cote d'ailleurs, ä l'image de la travee
precedente, est perce de fenetres ä ogive. Celle du cote nord a ete completement
bouchee mais on en distingue encore la trace a l'exterieur. Par la disposition et les

restes il est possible que cette partie du batiment ait servi de mosquee. A l'exterieur
a l'angle sud-est, on remarque l'amorce de la troisieme travee et un reste d'arc
formeret. En contrebas, sur la courtine, les vestiges du chevet, tres abimes, subsis-
tent. Sous la troisieme travee detruite une sorte de tunnel-galerie est encore visible.
Nous pouvons imaginer que le chevet de l'eglise formait saillant sur la courtine, la

coupant en deux. Le tunnel retablissait le passage. L'extreme delabrement de

l'edifice interdit tout releve exact mais les dimensions semblent correspondre ä
celles donnees par Vailhe.

Bien que ce monument ne puisse passer, dans le sens strict du terme, pour
inconnu, il avait si peu attire l'attention des voyageurs qu'il nous a semble utile de le



— 138 —

Shobak - Calhedrale
CfoqtMi

decnre pins completement avant que le temps n'ait fait son ceuvre dans quelques
annees ll ne restera plus trace de ces ruines

Mais grace a la chance nous decouvrimes un autre monument, parfaitement
mconnu, lui, et mcontestablement franc une chapelle - plus interessante et mieux
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conservee que la cathedrale - dont l'existence meme apporte quelques eclaircisse-

ments sur un point obscur d'archeologie et d'histoire des croisades.

Sur la face sud du chateau, un peu apres 1'important saillant carre que prolonge
un glacis, a un endroit ou la courtine et le village arabes sont particulierement
delabres, un trou au niveau du sol nous a permis d'acceder ä cette chapelle qui,

comparee au reste des bätiments existants, se trouve dans un etat de conservation

exceptionnel. Les maisons arabes du XIXe edifiees au-dessus du sanctuaire le dissi-

mulerent aux regards des voyageurs, decourages de toute fayon dans leurs recherches

par l'hostilite des habitants (combien attestee par le recit de Mauss et Sauvaire).
Seule la ruine avancee des maisons, l'effondrement d'une partie de la voüte sur
laquelle elles s'appuyaient, nous ont permis de retrouver la chapelle. Elle possede

une abside en cul-de-four d'un appareillage soigne, avec une imposte qui court en

son milieu. A la droite du cul-de-four (a gauche certainement aussi mais l'accumula-
tion au sol des debris de la voüte ne permet plus de le constater) une niche a ete

amenagee dans l'abside. Un oculus surmonte le cul-de-four dont l'appareil
de belle qualite porte les traces, sur la bordure tout particulierement, de la taille
franque. La voüte est en arc legerement brise et, comme les murs lateraux, d'un
ajustage assez mediocre. Un arc doubleau aux pierres alternees - une fois en
longueur, une fois en largeur - la divise en deux parties. Sur le cote s'ouvre une porte en

ogive; une meurtriere qui donnait directement sur la courtine lui fait face. Des

pierres et de la terre obstruent une grande partie de la nef. La fayade et l'entree
n'existent plus: un vaste tas d'eboulis les a remplacees. Les trop nombreuses ruines
qui dissimulent le chevet ne nous permettent pas de nous en faire une idee exacte.

Malgre ces mutilations il ne fait pas de doute que nous nous trouvons devant les

vestiges d'un ouvrage franc: la forme generale, l'assemblage du cul-de-four, les
niches laterales, l'arc doubleau dont le modele assez particulier se retrouve au
chateau de Belvoir 94 confirment l'impression premiere.

A une trentaine de kilometres au sud-ouest de Shöbak, presque au coeur de la
necropole de Petra, au nord-est du Bab es Siq, se dresse le curieux chateau franc
d'Ou'airah95 dont la situation exacte demeura longtemps inconnue. 96

94 Le «Kokab el Hawa» des Arabes en Galilee.
95 On retrouvera la prononciation locale chez les historiens arabes. La transcription choisie

par Musil est al-W'ejra alors que les Fran<jais (Vincent, Savignac) ecrivent Ou'alrah. Nous
trouvons Waira chez Burckhardt. Les chroniqueurs occidentaux du Moyen Age nomment la
forteresse du nom apocryphe de «Li Vau Moise».

96 Clermont-Ganneau, en 1898, confondit ce site avec celui de Aire (Sela) dont l'identifica-
tion exacte ne cesse de poser de redoutables problemes (Cf. Clermont-Ganneau, Etudes d'arch.
Orient., II, p. 178, et Ree. d'arch. Orient., II, p. 137). Quelques annees plus tard le R.P. Vincent
declarait Ou'airah et Aire inconnus (Cf. R.B. 1898, pp. 430 et ss). II en arrivameme a la conclusion
qu «Ou'airah» n'etait qu'une epithete appliquee au chateau de Petra dont les chroniqueurs
posterieurs n auraient fait un nom propre signifiant inaccessible. Pourtant des la decouverte de
Petra (1812), Burckhardt mentionna Ou'airah au S-S-0 de la cite {op. cit., ed. anglaise, IV, p. 444)
et Robinson (Biblical Researches in Palestine, II, p. 128) parlait d'une forteresse au nord-est
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La premiere mention historique par Guillaume de Tyr97 nous apprend que Bau-
douin III en 1144, dans la premiere annee de son regne et äge seulement de treize ans,
accourut pour delivrer la forteresse enlevee par les Turcs et venger la garnison
massacree. Apres diverses peripeties la place capitula. Ce texte prouve done que le
chateau existait avant 1144 mais il demeurait impossible de preciser sa date de
construction.

En 1107 Baudouin I traverse le ouadi Mousa et detruit un poste eleve par les
Turcs. S'agit-il de Ou'airah ou de Aira (Sela)? II est impossible de le preciser. En
1112-1113 nouvelle expedition que ne semble pas laisser de traces. En 1115 enfin le
roi eleve le chateau de Shöbak. II est peu vraisemblable qu'un homme aussi avise

que Baudouin I, qui apres plusieurs expeditions connaissait l'importance du ouadi
Mousa, laissät cette vallee sans defense, ä la merci du premier raid musulman qui
l'aurait occupee pour y reconstruire le chateau detruit, non sans peine, par les

Francs en 1107. Une telle forteresse aurait rendu Montreal tout ä fait inutile. Rai-
sonnablement le roi devait doubler cette derniere defense par un chateau meridional.

Or justement la comparaison entre la chapelle de Ou'airah (decrite par Musil98
et Savignac99) et celle decouverte ä Shöbak permet d'etayer cette deduction et de

preciser avec plus de certitude la date de construction de la forteresse du ouadi
Mousa. En effet le sanctuaire de Ou'airah, que nous avons nous-memes examine,
presente des analogies frappantes avec celui de Shöbak. Le plan d'abord qui, malgre
des dimensions un peu inferieures, est absolument identique sauf en ce qui concerne
un narthex et une citerne. II n'est d'ailleurs pas exclu, l'accumulation des dechets

nous a empeche de le constater, que la chapelle de Shöbak comprenne aussi une
citerne et les bases d'un narthex. Dans les deux constructions, des niches encadrent
le cul-de-four orne d'une imposte, et une ouverture, ronde ä Shöbak et carree ä

Ou'airah, le surmonte. Fait important, les procedes de construction sont similaires:
l'appareil du cul-de-four extremement soigne tranche sur le fond de l'abside, les

deux impostes sont du meme type et presque de meme profil.
La ressemblance des deux constructions est telle qu'on a l'impression de se

trouver devant deux ceuvres semblables. Bien entendu ce phenomene qui ne peut
etre le fruit du hasard nous oblige ä admettre que les constructeurs de la chapelle
de Shöbak travaillerent aussi ä celle de Ou'airah. La necessite la plus pressante

dirigea les travaux de Montreal et Li Vaux Moise, plus expose encore, n'echappa

qu'il ne nommait pas. En 1896 Musil identifia et decrivit remarquablement le vrai Ou'airah, sans
rien nous laisser connaitre de son procede d'identification (Aarabia Petrae, II, lre partie, pp. 65-

70). Le R.P. Savignac retrouva egalement, en 1902, la forteresse. II crut meme l'avoir decouverte

le premier car Musil ne publia le resultat de ses recherches qu'en 1907 (Ou'airah. R.B.
1903.12, pp. 114-120). Deschamps qui pourtant connaissait l'ouvrage de Musil attribue cette
decouverte ä Savignac (D.R.J., II, p. 38).

97 Guillaume de Tyr, Hist. Occ. Grois, pp. 712-713.
98 Op. cit., II, p. 67.
99 R.B., 1903, p. 117.
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certainement pas a cette loi. II etait pas consequent commode, pour la chapelle, de

s'en tenir a un plan dejä eprouve et de copier celle de Shöbak, en modifiant quelques
details insignifiants (les niches, l'oculus).

Ul>lse de Li-Vqqu- r/o/se

1 7

CorrnchQ </& /'o&Stde

PI. IV

II est malaise de dater exactement la chapelle de Montreal mais il ne fait pas de
doute qu'elle appartient aux premiers temps de l'occupation franque. Ce type
archaique differe beaucoup des chapelles de chateaux construites ulterieurement.
Elle n'a rien de commun avec celle de sa puissante voisine Kerak qui adopte deja les

caracteristiques de la fin du XIIe siecle 100 et reproduit les dispositions des chapelles
de Margat, du Crac ou de Safita.101 Les deux niches qui encadrent le cul-de-four
rappellent un dispositif herite de 1'Orient et qui, au XIIe siecle, gagna jusqu'ä

100 Enlart, op. cit., I, pp. 42-43.
101 Rey, Monuments de Varch. milit. des croises..., p. 134 et Cf. Enlart, op. cit., p. 314, II.
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la Scandinavie.102 En Europe, en Suisse plus particulierement, ce type d'eglise
figure parmi les plus anciens103 et, en Orient, les croises l'imiterent des modeles
byzantins qu'ils avaient sous les yeux, puis l'abandonnerent ou le modifierent bien-
tot au profit de formes plus complexes.

Tout indique que nous avons en face de nous un monument du debut du XIIe
siecle qui doit par consequent etre attribue ä la campagne de construction de Bau-
douin I en 1115. Plus tard la garnison edifia la cathedrale dont nous avons parle
plus haut. Apres la prise du chateau par les Arabes la partie de la population qui
demeura chretienne put tres bien continuer ä employer la chapelle qu'elle preferait
sans doute ä la cathedrale trop voyante. Ceci expliquerait pourquoi la chapelle,
d'ailleurs un peu en retrait de la courtine, n'a pas ete englobee dans les differents
travaux de demantelement.

Logiquement la chapelle «jumelle» de Ou'a'irah doit etre contemporaine de celle
de Shöbak - ä quelques mois pres - mais suffisamment pour que le souvenir exact du

premier modele n'ait pas ete perdu chez les constructeurs qui, venus des annees plus
tard, se seraient inspires ä d'autres sources.

Precisement nous savons qu'en 1116104 le roi organisa une expedition jusqu'a la
mer Rouge. A cette occasion il fortifia probablement le port d'Ailat et construisit
peut-etre la forteresse de File de Graye. Albert d'Aix,105 de son cote, considere les

deux expeditions de 1115-1116 comme une seule et meme entreprise. Quoi qu'il en

soit, tres peu de temps apres la construction de Montreal, Baudouin I retraversait
l'ouadi Mousa. Voila un evenement qui coincide parfaitement avec les dates de

construction des deux chapelles. Comme le note excellemment Savignac: «II parait
difficile d'admettre que les croises se soient etablis dans l'ouady Mousa avant la
fondation de Chöbak (1115). Au contraire, une fois fortement installes dans cette

place, ils ont du chercher ä creer autour d'eux d'autres centres de resistance et tout
particulierement sans doute du cote de Petra ou les Turcs avaient du reprendre
possession de la citadelle demantelee par Baudouin106». D'autre part l'expedition de

1116 qui permit probablement au roi d'edifier deux places fortes sur la mer Rouge
fut placee sous le signe des grands travaux, de la fortification de toute la depression
de l'Araba, de Shöbak ä File de Graye. En etablissant, avec la fondation d'Ou'airah,
un trait d'union entre le nord et le sud, en barrant les routes syro-egyptiennes,
Baudouin justifiait et prolongeait Feffort entrepris avec la construction de

Montreal.

102 Enlart, op. cit., I, pp. 42-43.
103 J. Gantner, Hist, de Vart en Suisse, 1, pp. 39-40.
104 Foucher de Chartres, 1, II, c. 56; Hist. Occ. Crois., Ill, pp. 431-432. Gtjillaume de

Chartres, XI, c. 29, Hist. Occ. Crois., p. 505.
105 Albert d'Aix, XII, c. 21, Hist. Occ. Crois., IV, pp. 702-703.
106 Savignac. R.B. 12, 1903, pp. 118-119.
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Rey,107 sans citer ses sources, signale qu'en 1116 un chateau nomme Aswit fut
occupe par Baudouin II semble qu'il fasse allusion a Sela (Aira), c'est-ä-dire ä ce

poste detruit en 1107. Mais la reoccupation de cette ruine n'exclut pas la construction
d'Ou'airah, son indispensable complement, au nord-est; au contraire elle la suggere
meme.108 Pour cette fondation l'expedition d'aout-septembre 1127 de Baudouin II
ne peut entrer en ligne de compte. D'une part elle n'est pas absolument certaine
puisque seuls les chroniqueurs orientaux la mentionnent,109 d'autre part douze ans
s'etaient ecoules depuis la construction de Shöbak et la similitude des chapelles
devient inexplicable; 1116 reste done la date la plus vraisemblable pour l'edification
de Li Yaux Moise; les comparaisons entre sa chapelle et celle de Montreal etayent
d'une fagon beaucoup plus precise une date qui jusqu'ä nos jours n'etait avancee
qu'au hasard, parmi d'autres tout aussi vraisemblables.

107 Rey, C.F., p. 396.
108 R. Fazy (cite par Grousset, II, 554, n° 2) estime que le point du ouadi Araba fortifie

par Baudouin I ne doit pas etre Ailat mais Ou'airah. Nous ne souscrivons pas a cette these bien
qu'elle renforce considerablement notre argumentation. II est plus juste d'admettre, pour
diverses raisons, que Baudouin I construisit en tout cas la meme annee Ailat et Ou'airah. Le
cas de l'ile de Graye est plus discutable.

109 Aboux, Modaefer, Mirat az Zaman, Hist. Or. Grois., Ill, p. 566. Ibn al Qalanisi,
ed. Gibb., p. 182.



L'OCTOGONE DU CHATEAU DE TRIPOLI (LIBAN)

II n'est pas question dans le cadre de cette etude de refaire l'histoire du chateau
franc de Tripoli connue grace a des sources abondantes dont on trouvera un resume
süffisant dans les ouvrages des principaux historiens actuels des croisades.110 Preci-
sons simplement quelques points utiles au developpement de notre argumentation.

Fig. 3. Le chateau de Tripoli vers 1880. Gravüre Lortet.
Le grand batiment de gauche est construit sur l'emplaceinent de la nef de

l'eglise et de l'octogone. Remarquer la forme polygonale du chevet.

110 Rey, C.F., pp. 372 et ss. Röhricht, Gesch. des König. Jerus, pp. 33 et ss, 46, 54, 58, 81,
1000, 1002. Grousset, I, pp. 341 et ss; III, pp. 743 et ss. Buhl, Enc. Islam, IV, pp. 693-694,
Runciman, I, p. 313; III, pp. 407-408.
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Voulant bloquer la peninsule d'al-Mina,111 qui constituait alors la veritable cite de

Tripoli dans laquelle s'etaient retranches les Arabes, Raymond de Saint-Gilles
ordonna de construire une forteresse sur la colline, au-dessus du Nahr el Qadisha

(1101).112 Les textes montrent113 que le chateau fut etabli sur un site ne comportant
aucune construction prealable.114

Au cours de sa longue histoire la forteresse fut maintes fois detruite, reconstruite
et remaniee. En 1170 un tremblement de terre ebranla une partie de la cite115 que les

Khansmiens, sans toucher ä la puissante citadelle, devasterent en 1244.116 Enfin
le 27 avril Qelaoun s'empara definitivement de la ville et du chateau qu'il incendia

completement. Un poeme ulterieur117 nous a conserve le recit (tout imaginaire)
de cette destruction: «Je suis alle au chateau: je l'ai trouve couvert de disgrace,

noir; et des fenetres sortait la fumee.»

Par la suite la citadelle fut demantelee, transformee et agrandie de tres nom-
breuses fois.118 Dans sa presque totalite elle doit etre consideree comme une ceuvre
arabe tres tardive pour certaines parties. Par une sorte de tradition il est convenu

111 Sur l'ensemble des questions concernant al-Mina ef. van Berchem, Y.S., pp. 122 et ss.
112 Et non pas 1103 comme l'mdiquent V. Giterin (Terre-Sciinte, II, 90) et Groitsset,

op. ext., I, p. 342. Cf. Röhricht, op. ext., p. 34, n° 2.
113 L'Eracles: «Li cuens Raimonz, choisi davant la cite de Triple, pres ä deus miles, un terbre

bien fort de siege, il le ferma; dessus fist mout bele forteresce et bien la garni. En remembrance
de ce que en pelermage avait ete ferme, le fist apeler Mont Pelerm» (G. de Tyr, p. 441).

114 On s'explique mal cette phrase de van Berchem (V.S., p. 117): «Le chateau de St.
Gilles, dont 1'origine est peut-etre anteneure aux croisades...» En effet la ville antique et medie-
vale etait mcontestablement situee sur le promontoire d'al-Mina et les Croises construisirent leur
chateau sur un site vierge. (Cf Dussatjd, Topographie hxstorxque de la Syrxe, p. 76).

115 Guillatime de Tyr, L. XX, ch. XVII.
116 Sur l'occupation de la ville par les Arabes et sa reconstruction autour de la citadelle:

Maqrizi, Hist, des Sultans Mameluks (Trad. Quatremere), II, 1, pp. 102-104 et Le Strange,
Palestxne under the Moslems, pp. 348 et ss.

117 Poeme sur la chüte de Tripoli, trad. Guidi, publiee par Röhricht, A.O.L., II, pp. 462 ä
466. Notons 5, propos de ce poeme la grave erreur commise par Enlart (M.C., II, p. 431) que per-
sonne n'avait encore relevee et qui fausse entierement certains passages du chapitre qu'il consa-
cre aux vestiges francs de Tripoli. II mdique en effet que Gabriel Bar kala'i, eveque Syrien de
Nicosie et auteur du poeme, decrit un « clrame dont il semble avoir ete temoin ». Or l'eveque
vivait a Chypre au milieu du XVIe siecle, soit trois siecles apres le deroulement des evenements
qu'il imagme. (Röhricht se trompe a son tour lorsqu'il parle de quatre siecles, A.O.L., II, p. 462).
Enlart est trop heureux d'avoir a sa disposition une source «contemporaine» de la chute de
Tripoli et qui, o chance, decrit des monuments dont les vestiges subsistent. II l'utilise done tres
largement, ce qui conduit a des resultats amusants. Amsi, se fiant au texte du «temom» Bar
kala'i, il tente de reconstituer la cathedrale des orthodoxes (op. cit., p. 439) et analyse finement
les vers du poete afin de preciser certaines dispositions arciutecturales. Or, et e'est la la vraie
aberration, Enlart a lu le poeme puisqu'il en reproduit certams extraits, mais il ne semble pas
s'etre arrete ä la pourtant tres breve preface de Röhricht qui precise le siecle de l'existence de
l'eveque! II Orthographie d'ailleurs avec fantaisie, et de cmq famous differentes, le nom de Bar
kala'i, et l'enonce bibhographique de l'oeuvre ne comporte pas moms de cmq erreurs.

Ces libertes prises avec les textes ou les faits sont malheureusement trop frequentes dans les
ouvrages qui touchent ä l'architecture militaire des croises dont l'appareil critique et
bibhographique doit etre utilise avec la plus extreme prudence.

118 Sibt ibn ae-Jauzi, Hist. Or. Croxs., Ill, p. 528. Maqrizi, op. ext., II b, p. 281. Nuyvairi
dans C.I.A., II, p. 94, n° 2. Texte de restauration du sultan ottoman Soliman, date de 1521,
cf. Van Berchem, Notes sur les croisades. J.A., 1902, p. 454.
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de considerer la face est du chateau, celle qui domine le Nahr el Qadisha, comme un
travail en grande partie franc.119 Cette assertion qui ne repose sur aucune observation
rigoureuse meriterait une serieuse verification.

Les voyageurs du XIXe siecle qui parvinrent a visiter le chateau sont rares.
Pocoeke, Seetzen, puis plus tard Enlart eurent cette chance qui fut refusee ä v. Ber-
chem. Aujourd'hui l'immense forteresse se visite librement et depuis quelques annees
les services archeologiques du Liban y ont entrepris des fouilles et des restaurations
considerables. Mais l'important monument demeure entierement inedit; son etude,
son plan, restent a faire et ce travail promet une ample moisson de decouvertes
nouvelles.

Au moment de sa visite de 1901, Enlart nota l'existence d'un mur de la chapelle
du XIIe siecle, reste «(d')une nef unique ä voutes d'aretes et (d')une abside dont les

arcs doubleaux retombaient sur des colonnes engagees dans des mi-piliers cruci-

C/lo/eao de. Tripoli

£~g/>Se C Croquis)

PI. V
119 Pour Van Berchem «son aspect actuel est entierement arabe», J.A., p. 453. Rey: «(le)

Hosn Sandschil occupait done l'emplacement du chateau moderne eleve sur ses fondements»
(C.F., pp. 372-373). Lobtet: «A l'interieur, quelque salles d'armes ont conserve le grand
caractere du XIIe siecle» (Syrie d'aujourd'hui, p. 63.) Enlart: «... il conserve ses fondations
anciennes et son front oriental... est en grande partie ancien», op. cit., II, p. 432).Runciman:
«The walls facing the ravine are mainly Rymond's original construction» (Hist, of Crus., II,
legende de la planche III).
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formes. Les impostes (de ces colonnes) ont une mouluration extremement grossiere,
destinee sans doute ä etre stuquee». Cette maigre ruine pouvait etre tenue pour
l'unique vestige authentiquement franc du chateau de Saint-Gilles. Grace

aux fouilles des Libanais, interesses surtout par les constructions musulmanes,

un reste plus considerable a ete mis au jour il y a deux ans environ. Lors de notre

passage a Tripoli nous avons pu, M. Zimmermann et moi-meme, l'etudier ä

loisir.
La base octogonale degagee, ä Tangle sud-est du chateau, est situee dans le

prolongement de la nef de l'ancienne eglise. Une porte au nord (7) communique avec

un premier tronyon d'escalier ä angle droit (10 marches), Oriente est-ouest et termine

par une plateforme ä partir de laquelle se prolonge un second tronQon en vis de

six marches, encore entoure de son bloc de mayonnerie (G). Par la nature de la pierre
et du travail il ne fait pas de doute que l'escalier et l'octogone s'integraient dans la
meme construction.

Toutes les faces de l'octogone, sauf une, sont identiques avec leur arc formeret
surbaisse. L'appareil qui ne trahit aucune taille caracteristique etait recouvert par
une sorte de stucage dont il reste des traces abondantes. Au milieu de la face n° 5 une
meurtriere a ete ouverte tardivement; la mauvaise qualite du travail le prouve. La
porte A ouvre dans la face n° 7. C'est a sa droite, depuis l'interieur, que le depart des

aretes geminees de 7 et 8 se remarque le mieux, car leur etat de conservation est
excellent, d'ailleurs comme tout l'appareil qui entoure la porte. Vraisemblablement
il s'agit d'une refection tardive car les pierres, plus petites, different du reste de la
construction.

La face n° 1 est la plus interessante. A l'origine elle devait former une abside
en cul-de-four dans laquelle une meurtriere, identique ä celle de 5, a ete ensuite

amenagee. On remarque au-dessus des arcatures 1-2-3-4 une imposte en tres mauvais
etat. La base de magonnerie qui formait ä l'origine le depart de la coupole surmontant
l'octogone court encore au-dessus de l'imposte des faces 1-2-3. Des traces de bases

appartenant a un edifice plus ancien emergent du sol (9 et 10). Au sud la face n° 3

domine une petite cour qui precede une salle et le mur arabes. La meurtriere du
cul-de-four communique avec le passage couvert qui longe le rempart sud du Nahr
el Qadisha.

Le pilier D (celui signale par Enlart) se dresse au-dessus des restes de la nef (C)
dont la base E, longue de 9 m 80, semble au premier coup d'ceil former la limite est.
Un peu en dessous du niveau du sol de la nef C (une trentaine de centimetres) une
bände de terrain, large en moyenne de 3 m 20, separe la nef de l'octogone dont la
coupole au temps de sa splendeur arrivait a peu pres ä la limite actuelle du sol de

l'eglise. A l'est, sur la face exterieure du mur E, nous tronvons une niche de 65 cm sur
85 cm, tres abimee, et au nord, presque ä la hauteur du tron§on d'escalier qui aboutit
en B une porte de 0,59 sur 1 m 30 percee dans le mur.
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Fig. 4. La citaclelle de Tripoli, face est, apres les transformations des annees 1880.
Photo prise par Max van Berchem en 1885.

II faut noter que la face exterieure nord de l'escalier (G) depasse de tres pen le

mur nord de l'eglise (F) et que la face exterieure sud del'octogone correspond egale-
ment, si l'on tient compte des pierres de revetement en partie disparues, a ce qui
formait l'exterieur de la muraille sud de l'eglise, aujourd'hui jouxtant des constructions

musulmanes. Voila qui prouve que l'octogone etait exactement situe dans
l'axe de la nef et certainement, ä l'origine, dans l'axe de l'abside de celle-ci.

II reste a determiner la destination de cette curieuse construction. Nous avons
d'abord songe aux bases d'une tour franque flanquant l'angle sud-est du chateau

qui n'avait pas, bien entendu, l'aspect que nous lui connaissons aujourd'hui. Les
deux meurtrieres sud et est (faces 1 et 3) pouvaient a la rigueur confirmer cette

supposition qui n'a pas resiste a un examen plus approfondi. Les Francs en effet
(cf. Sahyoun), contrairement aux Byzantins, n'ont jamais (cette regie ne souffre

aucune exception) construit des tours de defense polygonales. II ne pouvait s'agir
non plus d'un travail byzantin car avant l'arrivee des croises le site etait inoccupe.
D'ailleurs, malgre le manque de marques ou de traces de taille, l'ensemble de l'ou-
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Fig. 5. L'octogone. Vue generale.

vrage (le cul-de-four et l'ajustage general de l'escalier) trahit une origine franque
D'autre part il est evident que l'octogone faisait partie du meme ensemble que la nef
dont il ne peut etre dissocie Par consequent une crypte seule pouvait logiquement
figurer a cet endroit. La disposition, les escaliers, le niveau, le cul-de-four militent
pour une telle conclusion: nous nous trouvons en face des restes de la crypte franque
de l'eglise du chateau de Tripoli.120 Mais quelle etait sa situation par rapport a la
nef, comment y accedait-on, quel etait le role exact joue par les escaliers?

La pauvrete des vestiges de la nef et de l'octogone, la genante interruption que
constitue la bände de terrain B dans un ensemble somme tonte assez harmonieux,
ne facilitent guere les reponses Apres plusieurs essais de reconstitution nous nous
sommes arretes a une solution que nous n'oserions considerer comme definitive mais

qui parait la plus convaincante Seules des fouilles plus completes - seront-elles

jamais tentees? - pourraient infirmer ou confirmer notre theorie.

120 «La crypte, meme adventice, peut occuper sa place normale sous l'abside, comme au
puis de Jacob, a Lydda, a Bethanie, ä St. J. de Nazareth... » (Enlart. M.C.,I., pp. 58-59).
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La nef, prolongee par son abside,
s'etendait loin a Fest et recouvrait l'octo-
gone qui ne doit pas etre considere (ce

qui serait illogique et defierait les lois de
l'architecture religieuse de l'epoque)
comme un ouvrage isole precedant le
chevet de l'eglise. Le mur E ne marque
pas l'extremite est de la nef, mais une
base quelconque percee d'une ouverture
facilitant le passage ä travers B vers
l'escalier puis vers la crypte. Sans que
nous osions lui assigner une forme trop
precise nous pouvons admettre que le
chevet suivait les regies des constructions

religieuses franques de l'epoque,
empäte ä 1'extreme, veritable bloc de

ma9onnerie dans lequel on amenageait
l'abside et le cul-de-four. Les escaliers
se trouvaient done inclus dans ce bloc de

pierre, au nord-est.
Mais comment expliquer la presence

de la seconde section de l'escalier dont les
dernieres marches, que de nombreuses autres suivaient, depassent le niveau du sol
cle l'eglise et par consequent ne communiquaient pas avec eile? Simplement parce que
cet escalier permettait d'acceder soit a la tour soit a la terrasse 121 En exammant les

pierres de revetement exterieures des cotes 8-1-2, il apparait que ces trois faces de

l'octogone constituaient la base du chevet et que les constructions est qui les

obstruent aujourd'hui n'existaient pas Ainsi l'extremite de l'eglise saillait soit entre
la premiere et seconde enceinte (cf eglise du Crac des Chevaliers), soit sur l'enceinte
exterieure est que les croises ont pu elever plus en retrait que celle qui, aujourd'hui,
domine directement le Nahr al Qadisha.

Nous avons espere que l'examen du plus grand nombre possible de recits de

voyageurs des siecles precedents122 nous permettrait d'obtenir quelques eclaircis-

121 «Des escaliers desservent les terrasses, les galeries hautes, les tours... (Certains) sont des
escaliers en vis, comme a Montjoie, Nazareth, Sour et Tortose, on les logeait generalement aussi
dans l'epaisseur d'une maQonnerie...» (Enlart. M.C.,I., pp. 57-58.)

122 II s'agit du debut du XIVe au debut du XXe de: Haiton, Schiltberger, de Caumont,
von Harff, di Verthema, Thenaud, Possot, d'Aramon, Adrichomio, de Villamont, Philippe,
Roger, Dubdan, della Valle, Tavernier, Lucas, Maundrell, Dapper, d'Arvieux, P. de Tournefort,
de Thevenot, Tollot, Otter, Hasselquists, Korte, Pococke, Volney, Mariti, Olivier, Shaw,
Michaucl, Buckingham, Niebuhr, Neale, Guerin, Lortet, Van Berchem.

Fig. 6. Tripoli. Le cul-de-four de l'octogone.
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Fig. 7. Tripoli. La face 3, avec la meurtriere.

sements, sinon sur l'octogone qui etait dissimule a plusieurs metres au-dessous du
niveau du sol, du moins sur la forme generale de l'eglise. Les visiteurs de Tripoli
anterieurs au XIXe siecle sont ä peu pres muets sur le chateau, et les gravures
de Zuallart123 ou de Dapper, 124 trop fantaisistes, ne nous ont apporte aucun
renseignement Par contre deux gravures qui se signalent par leur extreme fidelite, la
premiere reproduite par Runciman,125 provenant d'un ouvrage anglais des annees
1830, la seconde par Lortet126 qui voyagea en Syrie en 1875 et 1880, etayent ce

que nous venons de demontrer
Le bätiment qui s'eleve sur l'emplacement de l'eglies se termine effectivement

par une sorte d'abside polygonale empatee qui reproduit la disposition de notre

123 Ed. de 1587. Nous n'avons pas trouve cet ouvrage mais la gravure est reproduite dans
Van Berchem, V.S., fig. 59.

124 O. Dapper, Asia, oder genaue und giuendliche Beschreibung des ganzen Syrien und Pales-
tins..., Amsterdam, 1681, pp. 103-108.

125 Runciman, Hist, of Grus., II, pl. III tiree de Barlett, Purser, etc., Sytia illustrated.
London, 1836

126 Dr Lortet, la Syrie d'aujourd'hui, Paris, 1884.



reconstitution. II s'agit bienentendu
d'un travail arabe mais qui n'est
pas eloigne du plan original des
Francs qu'il respecte. Les deux gra-
vures prouvent que si le grand
batiment a ete simplement sureleve,
il suit toujours les bases de la nef
et de l'octogone tels que nous les

connaissons. A un point tel, meme,
que les restaurateurs arabes, selon

une habitude qui leur etait chere,
ont laisse subsister les colonnes

originales sud.
La restauration a eu lieu dans

des temps assez anciens, car les

travaux dont parle Seetzen127 (1805)

- construction d 'une petite mosquee-
ne peuvent s'appliquer ä cette partie
de la citadelle.

La relation plus ancienne de

Pococke, 128 «bon observateur»,129

qui visita le chateau autour de 1750,

nous interesse au plus haut point
car eile apporte un temoignage en
faveur de notre theorie: cAuf der
suedoestlichen Ecke der Stadt befindet

sich auf einem Huegel ein grosses
Castell, welches zur Zeit des heiligen
Krieges erbauet seyn soll. Es ist in
demselben eine Moschee, welche eine

dem h. Johannes gewidmete Kirche
war. In der Stadt sind fuenf oder
sechs Moscheen, welche, wie man sagt,
Kirchen gewesen sind, und viereckigte
Thuerme haben, deren einer sonder-

127 U.J. Seetzen, Reisen durch
Syrien..., Berlin, 1854, I, p. 226.

128 R. Pococke, Beschreibung des

Morgenlandes..., Erlangen 1771, (2e ed.
allemande). Vol. III.

129 J. Sauvaget, Alep, p. XXV.
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lieh nach europaeischer Art erbauet ist. Nur die vortreflichste Moschee, die ehemals die

Kirche des heil. Johannes gewesen, hat einen achteckigen Thurms.130 et 131 Qn se deman-
dera immediatement si cette derniere eglise est bien la meme que son homonyme du
chateau. La structure de la phrase semble plutöt designer une eglise situee dans la
ville. II n'en existe pourtant aueune possedant une tour octogonale et Pococke ne

peut faire allusion ä la grande Mosquee qui se nommait d'ailleurs Sainte-Marie-de-
la-Tour132 et dont le minaret est parfaitement carre, le «deren einer sonderlich nach

europaeischer Art erbauet ist» se rapportant plus facilement a ce dernier. II faut alors
admettre que la «vortreflichste Moschee» (les gravures prouvent qu'elle etait en effet

digne de cet ad jectif) correspond ä la mosquee du chateau et que les deux Saint-Jean
n'en font qu'un seul. La tour octogonale designerait ensemble le chevet de l'eglise
et la crypte qui, ensemble, formaient une sorte de saillant-tour au-dessus du rempart.
A l'epoque oü Pococke, curieux des moindres reeoins, visita les lieux, la crypte
pouvait tres bien ne pas etre comblee comme le laisseraient supposer les refections

que l'on decele autour de la porte.

—1

Vers 1885 la citadelle fut transformee en prison et strictement fermee aux
Occidentaux. A cette occasion sans doute les Turcs entreprirent des transformations.
Sur une photo133 prise par v. Berchem en 1885 on ne retrouve plus l'important

130 C'est nous qui soulignons.
131 Pococke, op. cit., p. 147, 154, vol. III.
132 Guerin, qui doute de ses origines franques, la nomme eglise St. Jean Baptiste (T.S.,

p. 88), et Van Berchem St. Jean (V.S., p. 118). Cf. Enlakt, M.C., p. 433, n° 2 et p. 434, vol. II.133 Inventaire Van Berchem, Ac 452.
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bätiment qui s'elevait sur l'emplacement de l'eglise et de l'octogone, rase certaine-
ment ä l'occasion de ces travaux. Seul le pilier D et une petite partie du mur ont
ete maintenus, mais il n'y a plus trace des constructions figurant sur la gravure de

Lortet executee probablement d'apres les indications qu'il rapporta du second

voyage (1880).

En resume, et dans l'etat actuel des fouilles, nous pouvons estimer que:

1. l'octogone faisait partie de l'eglise franque du chateau de Tripoli;
2. qu'il jouait le role d'une crypte;
3. qu'il determina la forme du chevet de l'eglise;
4. que le bätiment (mosquee) represents sur les gravures du XIXe siecle repro-

duit assez fidelement la disposition du Moyen Age et etaye nos deductions.

II est presque impossible de dater la construction de l'octogone. Si nous admet-
tons que l'eglise a ete relevee apres le tremblement de terre de 1170 et qu'elle est

contemporaine du dernier tiers du XIIIe siecle, comme le pilier qui subsiste, la

crypte, eile aussi, appartiendra ä cette epoque.



LA FORTERESSE DE SELEFKE (TURQUIE)

Sur la cöte meridionale de la Turquie, a 15 km de la Mediterranee, pres de

l'embouchure du Selef,134 une serie de mines antiques evoque le grand passe
de Selefke, la «Seleucie sur le Calycadnos»135 des anciens.

Des l'Antiquite la ville joua un role considerable. Fondee136 vers 300 avant
Jesus-Christ par Seleucus I Nicator, eile rivalisa bientöt avec Tarse par la beaute de

ses monuments et le prestige de son elite intellectuelle. Les philosophes Athenee et
Xenarcus, sous Auguste et Alexandre, secretaire de Marc-Aurele, virent le jourentre
ses murs.

De tous les vestiges actuels le plus impressionnant, le mieux conserve, demeure
la forteresse medievale qui couronne la montagne a Fest de la ville. Cette construction

tint une place importante dans l'histoire de l'Armeno-Cilicie et toucha de tres

pres les croises qui l'occuperent un certain temps. C'est avant tout l'histoire de cette

epoque - pour autant que les sources le permettent - que nous avons voulu restituer,
tout en nous arretant a la description archeologique du chateau, qui n'avait jamais
ete donnee.

Les empereurs de Byzance, redoutant les incursions des Sarrasins de la region de

Tarse et des Seldjoukides du plateau isaurien, deciderent d'elever la forteresse
de Selefke afin qu'elle surveille une bonne partie du littoral137 (XIe siecle).138

Une place aussi importante excita aussitot la convoitise de la dynastie roupe-
nienne qui, chassee par les Seldjoukides, venait de s'installer dans le Taurus. Les
turbulents Armeniens ne livraient pas seulement, avec l'aide des croises, un

134 Hist. Hierosol. Auctoris incerti. Ed. Bongars, t. I, p. 1162. Rey, les periples des cotes de
Syrie et de la Petite Armenie. A.O.L., T., II., 1884, p. 350 (Marino Sanuto). Les Armeniens nom-
ment aussi le fleuve, «Fleuve d'Isaurie».

135 Pour la differencier des villes du meme nom adjonction de l'adjectif «pierreuse» ou
«trachee». Les monnaies grecques portent: «SeXevxewv rcov 7rpo? xa KaXi/aSvw ». Les Armeniens
lui conserverent son nom classique. Yakut (Mudjam...; Marasid al-ittila, II, 44) la designe
par Salagr/iüs; les Turcs par Selefke.

136 Ammien Marcellix, XIY, viii. Strabon, XIV, p. 161, Ed. Casanbon. Peine. Hist.
Nat., V, xxii.

137 Ree. Hist. Crois., D.A., p. XXXVIII, vol. I.
138 Texieb, Asie Mineure, I, 7, 25. Langlois, Rapport sur Vexploration archeologique de la

Gilicie..., p. 5.
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Fig. 8. Selefke. L'ouvrage 1 (en D) avec, en bas, les traces cle la premiere enceinte.

impitoyable combat aux Turcs mais lis agrandissaient egalement leur territoire au
detriment des Byzantins.

Le roi Leon I (1129-1139) s'empara de quelques places de l'Isaune et mena9a
directement Seleucie139 (1137-1138). Malgre l'appui des seigneurs armeniens et de

Raymond de Poitiers, prince d'Antioche, il s'enfuit devant la vigoureuse contre-
attaque de Jean II Comnene (1118-1143) qui le captura et le conduisit, avec sa famille,
a Constantinople ou il mourut en 1141.

Thoros, son fils, s'enfuit de Constantinople (1143) et regagna ses montagnes.
En quelques annees, grace a son effort intelligent, avec l'aide de son frere Stephane,
il avait reconquis toutes les places de la plaine cilicienne (Amuda-Tumlo Kalesi;140

Vahka, Anazarbe, Telle Hamdoun; Adana; Sis,141 etc.).

139 Kinnamos, I, 7, p 16. Niketas Choniates, p. 29.
140 Michel le Syrien, ed. Chabot, t. Ill, p. 281.
141 Ibid. Sempad, chron. Ree. Hist. Crois., D.A., t. I, p. 16 et Gron. rimee, p. 504. Gmragos

de Kantzag attribue a Thoros la conquete de Seleucie «avec les territoires et les cites d'alentour»
{Ree. Hist. Crois., D.A., t. 1), ce qm est impossible pmsque Manuel Comnene se servit de Seleucie
comme base de reconquete contre les Armeniens; la place demeura done toujours aux mams
des Grecs. (Cf. infra.)
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L'empereur Manuel Comnene envoya son cousin Andronic (1152) combattre
Thoros qui le defit completement. Puis, perfidement, il excita Kilij Arslan I, sultan

seldjoukide d'Ikonium, contre Thoros qui se debarrassa facilement de cet adversaire

(1153-1155). A la suite du pillage de Chypre, possession byzantine, par Renaud de

Chätillon et Thoros (1155-1156), le basileus decida de se mettre personnellement a la

tete d'une expedition punitive. En 1158, avec 50 000 hommes, il traversa la

Phrygie, gagna Attalie puis Tarse. A cette epoque Seleucie dependait de la prefecture

de Satalie (Attalie). Manuel avait ordonne au prefet d'lsaurie, Alexis Kasianos,
de preparer des troupes et des chevaux mais, arrive a Seleucie, il s'apergut que le

prefet n'avait pas obei aux ordres.142

Manuel pourtant conduisit victorieusement sa campagne; Renaud, puis Thoros,
durent s'humilier ä ses pieds, ensuite il leur pardonna. L'Armenien rendit aux Byzan-
tins les forteresses et les villes qui leur avaient ete prises.

Au debut de son regne Leon II (1188) s'assura enfin de Seleucie. II remit la
place a Schahanschah, fils du prince de Sassouan et de la soeur de catholicos Gregoire
Degha, en lui demandant d'epouser sa niece Philippa (1189).

«A cette epoque arriverent du district de Sayoun, aupres de Leon, les fils de

Tchordouanel; leur mere etait la sceur du seigneur Gregoire, catholicos d'Armenie.
C'etaient de beaux hommes. Leon donna ä l'aine, nomme Hethoum, la fille de son
frere Roupen, appelee Alice, et la ville de Mecis; ä 1'autre qui s'appelait Schahenschah,
il accorda Seleucie et la fille cadette do Roupen, Philippa, qui vivait aupres de (Ritha)
mere de Leon.143

Trois mois apres son mariage Schahanschah mourut et la forteresse revint ä la
couronne.

Le 10 juin 1190 Frederic Barberousse, ä la tete de son immense armee, fit halte
au pied de la forteresse et - les recits des chroniqueurs sont contradictoires 144 -
se noya dans les flots du Selef. Privee de son chef la croisade allemande se dispersa.

142 Voilä qui prouve bien que Dulaurier se trompe lorsqu'il affirme que Thoros prit Seleucie
et laissa la place en heritage a Leon II (Ree. Hist. Crois., D.A.I., XXXIX).

143 Sempad, Hist. Crois., D.A. I, 629.
144 « Parvenu au gue de Seleucie, l'armee traversa le fleuve, pendant que 1'empereur s'etait

arrete sur la rive, disant qu'il voulait prendre quelques instants de sommeil. Lorsque les officiers
furent endormis, il entra dans l'eau, accompagne de deux hommes seulement. L'un d'eux ayant
ete saisi par le courant et entraine, 1'empereur, en allant a son secours, manqua de precaution
et se noya, causant ainsi la perte des Chretiens.» (Vartan, Ree. Hist. Crois., I, 441.)

«Tandis que (les croises) prenaient du repos (a Seleucie), 1'empereur voulut nager dans le
fleuve qui baigne ses murs, et tout a coup, par une impulsion diabolique, et ä cause des peches
qui nous restaient a expier, il fut englouti et perit etouffe dans les eaux.» (Michel le Syrien,
Ree. Hist. Crois., D.A. I, 403.)

«A MCXC 1'empereur Frederic venoit au secours de la sainte terre de Jerusalem, et quant
il fu a .1. chasteau d'Ermonie, et se mist a pecer .1. flum qui se dist le flum de Salef, sa beste Ii
trabucha dessous, et le dit empereur chay et fu nee; et son corps fu porte en Antioche et la fu
enterre. (Chyprois, D.A., II, 47, 661.)
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En 1194 la ville et le chateau passerent a un certain prince Constantz qui figure
dans la «liste des dignitaires» assistant au sacre de Leon (1199) comme «baron
Constance, seigneur de Seleucie».145 II etait accompagne par le «seigneur Thoros, eveque
de Seleucie».146 A cette epoque Seleucie figurait au huitieme rang des treize sieges
archiepiscopaux des circonscriptions de l'eglise armenienne.147

Entre 1204-1205 la situation militaire du roi Leon se deteriora. Les attaques
incessantes du Sultan d'Ikonium l'obligerent ä faire appel aux Hospitaliers auxquels,
entre autre, il remit la forteresse de Selefke et les places voisines de Norpert et
Camartias (12 1 0).148-149 Garin de Montaigu («Garinus a Monte Acuto») fut investi
commandeur de ces chateaux. En echange les Hospitaliers s'engageaient a verser ä

Leon une redevance annuelle et a entretenir un corps de cavalerie de 400 lances.150
Le pape Innocent III sanctionna ce chrysobulle le 3 aout 1210.151

Amaury de Pax 152-153 («Haymericus de Pax»), ancien chätelain de Margat, et
Feraud de Barras 154 («Feraldus de Barras»), en 1214, passerent tour a tour comman-
deurs du chateau. En 1219 Feraud defendait la citadelle d'Antioche qu'il remit ä

Bohemond IV au moment de la restauration dynastique.155
La princesse Zabel, heritiere designee, fille de Leon et de sa seconde epouse

Sybille, fille du roi de Chypre Amaury de Lusignan et d'Isabeau de Plantagenet,
avait ete contrainte d'epouser le prince Philippe, fils de Raymond le Borgne. Le

grand baron Constantin, baile (regent) du royaume, pousse par le parti antifranc,
saisit le malheureux Philippe qu'il emprisonna pendant deux ans puis qu'il fit
empoisonner dans la forteresse de Partzepert (1225).

Revoltee par ce meurtre, la princesse Zabel - eile n'avait que douze ans - voulut
s'enfermer dans un couvent puis, se souvenant sans doute des origines de sa mere,
ella alia se placer sous la protection des Hospitaliers de Selefke. Mais le terrible

145 Sempad, I, 637.
146 Sempad, I, 635.
147 Sempad, Appendice, I, 637 et 674.
148 «Saleph, Caspellum-Novum et Camardesium.»
149 «Le Prince Armenien, soit par reconnoissance, ou pour engager encore plus etroitement

les Hospitaliers dans ses interets, leur donna en propre la Ville de Saleph avec les forteresses du
Chäteauneuf et cle Camard.» Abbe de Vertot, Histoire des chevaliers hospitaliers de St. Jean de

Jerusalem, Paris, 1726, I, pp. 287-288.
150 Delaville Le Roulx, Cartulaire, II, 115-116 et 119 (n° 1244 du 15 avril 1210 et n° 1315,

aoüt 1210).
151 Cartuxaire, II, 119 (n° 1351).
152 Cartulaire, I, 690; II, 56, 118, 123, 177, 179, 183-184, 186-187, 195, 287.
153 Citons egalement Albert Roirard, «preceptor Selefkie». Cart. II, 118; 123.
154 Cart. II, 165-166; 288; 647; 672; 711; 714; 726; 741; 874; 892-894; III, 7; 36-37, 41-42,

137, 179, 183, 615. IV, 291. Son sceau: III, 36.
155 Oestes des Ghyprois, p. 20. Continuateur de G. de Tyr, p. 318. Rey. R.O.L., IV, 1896,

pp. 390-391.
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Fig. 9. Selefke. Face A. Le saillant o, au fond le saillant 4.

Constantin avait decide que la pauvre enfant epouserait son fils Hethoum qui
deviendrait ainsi Hethoum I, roi d'Armenie. A la tete d'un corps de cavalerie le

bade arriva devant Selefke et demanda au commandant de la place, un certain Ber-
trand, de lui livrer l'heritiere Tres embarrasses, ne voulant pas manquer ä leur parole
et livrer la fugitive, mais redoutant de s'aliener les Armeniens, les Hospitaliers eurent
recours a un assez peu glorieux stratageme «A cette epoque la reine Isabelle, poussee

par une fureur diabolique,156 resolut de se refugier aupres de sa mere, qui etait chez
les Hospitaliers, dans la forteresse de Seleucie Elle partit done en rompant avec le
roi et toute la nation Le baron Constantin, a la tete d'un corps de cavalerie, vint
camper devent Seleucie Les Hospitaliers, pour qui la defense de cette place etait une
lourde charge, et qui redoutaient le sultan Ala-eddin, resolurent de rendre Seleucie
et la reine aux Armeniens, et de se mamtenir en bons termes avec eux. Le frere Ber-
trand s'y prit de la maniere suivante «Le roi, dit-il, nous a donne cette forteresse.
Nous ne pouvons pas dire a sa fille. quitte-la, mais nous en sortirons, et alors occu-

156 C'est un Armenien qui parle.
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pez-la et prenez la reine.» C'est ainsi que les Armeniens obtinrent Seleucie et
Isabelle 157». Ajoutons que Zabel, «modele des epouses et des meres», mariee par force
ä Hethoum trouva en lui un excellent mari.

II est bon de citer le texte d'Aboulfaraj qui fournit des indications supplemen-
taires sur la demarche des Armeniens aupres des Hospitaliers158: «Hoc tempore misit
Baro Constantinus Pali Mar Ignatium patriarcham nostrum et Mar Constantinum
ad filiam regis Leboni, persuasuros, ut Seleucia abiret, et permitteret, ut saluti
ccetus Christianorum, qui ibi erat, prospicerent. Nam propter schisma Soltan Elaial-
dinus dominus regionis Rumaenorum multis castellis Ciliciae potitus erat. Profecti sunt
beati duumviri. Quanquam multum suaserant et admonerant, illa tarnen ad
argumenta eorum animum non advertit immo obiurgavit eos, et fcederatos occisores,159,

sanguinem effundentes appellavit. Quum nihil proferrent, quo apud illam excusaren-
tur, reliquerunt earn et venerunt ad Acscharenses. Tum Pali ipse illuc profectus a

templariis160 petiit, ut vi earn sibi traderent. Responderunt: «Aedes et oppida nostra
Christianorum sunt, neque reginam, quae ad nos confugit, tradere possumus.»
Tum Pali astutus factus auro ex iis redemet castellum, et quodcunque ibi erat.
Eiectis illis, ipse fuit dominus et gubernator. Amplexus est reginam, traxit, et vi
Tarsum diduxit.»

Apres la reprise du chateau Hethoum pla§a au-dessus de l'entree principale une
inscription (reproduite par Beaufort et Langlois 161) qui, bien que tres mutilee,
se remarque encore de nos jours. Le Pere Alishan,162 sur la base des deux

copies imparfaites, a distingue les noms du roi Hethoum, de Constantin, de

Leon, de Sempad. Les deux premieres lignes portent: «Dans l'ere des Armeniens 685

(1236)».163
Nous trouvons dans Paoli164 la derniere reference certaine ä la forteresse: le

commandant en 1248 s'appelait Guiscard, et portait le titre de bailli.
Avec les incursions du sultan d'Ikonium Seleucie joua de plus en plus le role

d'un obstacle genant qui arretait toutes les attaques. Aussi, des la seconde moitie
du XIIIe siecle, la jeune dynastie des Karaman s'empara par ruse de Seleucie.

Apprenant qu'une foire chretienne avait lieu dans les environs du chateau, les musul-

inans s'y rendirent. Deguises, ils penetrerent sans peine dans la place privee de ses

157 Sempad. Ree. Hist. Crois., D.A. I, 648.
158 Chronique syriaque. Ed. de 1789, p. 497.
159

160 Sic.
161 Beauport, Karamania, pp. 220-226. Langlois, Recueil d'inscriptions de la Cilicie,

n° 170-171. Rapport..., p. 5.
162 L. Alishan, Sissouan ou VArmeno-Cilicie, p. 231.
163 Inscription placee dix ans apres la reprise du chateau et non pas immediatement apres

comme l'affinne le R.P. Alishan (op. cit., p. 331).
164 Paoli, Cod. Dipl., n° CCXIX.
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defenseurs et s'y installment. Le pere de Karaman, ami du sultan, obtint qu'il garantit
la propriete de Seleucie a son fils.165

Une description fameuse de Selefke nous a ete laissee, en son dialecte, par le

Venitien Josafa Barbaro 166 qui visita la ville et la forteresse en 1471, alors que
le royaume des Armeniens n'existait plus 167: «En quittant Curcho (Coricos) et en se

dirigeant a l'ouest, on trouve, a dix milles plus loin, Seleucha, situee sur une mon-

tagne. Au pied de la ville coule un fleuve, qui se jette dans la mer, pres de Curcho; il
est comparable, par sa grandeur, a la Brenta.168 Pres de cette montagne est un theatre

dans le genre de celui de Verone; il est fort spacieux et entoure de colonnes d'un
seul morceau; des gradins regnent ä l'entour. En escalant la montagne, pour aller

au chateau, on voit beaucoup de sarcophages, partie d'un seul bloc detache du roc,
et partie creuses a meme le rocher. En montant toujours, on arrive aux portes de la

premiere enceinte de la forteresse. Ces portes, situees tout en haut de la montagne
et flanquees d'une grande tour de chaque cote, sont en fer. On n'y voit aucune trace
de bois. Elles sont hautes de quinze pieds et larges de moitie; de plus, elles sont cise-

lees, comme si le metal etait d'argent. La muraille, a sa base, a trois milles de tour,
tandis qu'au sommet des tours eile n'a guere qu'un mille de circonference, ce qui la
fait ressembler a un pain de sucre. C'est dans cette enceinte que se trouve le chateau
de Seleucha, avec ses tours et ses murs; une distance de trente pas et plus les separe.
Dans l'interieur du chateau est une cave carree, creusee dans le roc, profonde de

cinq pas, longue de vingt-cinq et large de sept environ, dans laquelle on a emma-
gasine beaucoup de bois et de munition. A cote de cette cave est une grande citerne
dans laquelle l'eau ne tarit jamais.»

Au XIXe siecle un certain nombre de voyageurs firent halte a Selefke. S'interes-
sant surtout aux ruines antiques ils ne consacrerent que quelques lignes aux vestiges
medievaux. Celles de Beaufort169 et de Langlois170 demeurent les plus connues et les

plus valables.171
Le chateau, au sud du Selef, est dispose sur une colline orientee est-ouest. La

premiere enceinte extremement delabree ressemble ä une base de mai^onnerie sur
laquelle viendrait s'appuyer la seconde enceinte que les restes d'un glacis prolongent
parfois. Les tours sont en petit appareil lisse, bien ajuste. Suivant les endroits la

165 Cite par Alishan (op. cit., pp. 333-334). Nous n'avons pu contröler la source.
166 Voir aussi Willebrand d'Oldenburg, Itin, p. 141.
167 J. Barbaro, Travels to Tana and Persia, ed. de l'Hakluyt Society, 1873. Nous avons

prefere la traduction frangaise parue dans la Collection des voyages de Bergeron, ä 1'anglaise qui
voulant rendre les effets du dialecte venitien est proprement invraisemblable.

168 En Lombardie.
169 Op cit., p. 220.
170 Op cit., pp. 185-191.
171 Voir aussi, parmi d'autres: Texier, Asie Mineure, T.I., 1862. De Tschihatscheff,

Reisen in Kleinasien und Armenien, 1867. Irby et Mangles, Travels in Egypt and Nubia, Syria
and Asia Minor, 1823. Collignon, Notes Tun Voyage en Asie-Mineure, Revue des Deux Mondes,
t. 38, 1880.
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D

ChaJ-eau de SeJeTUe fcrc>9».s) courtine, en appareil plus gros et lisse, est
presque completement detruite. L'assem-
blage general est soigne.

En D la forteresse, terminee par une
pointe, est flanquee de la massive tour 1.

Cet ouvrage dont Fimportance tranche sur
le reste des constructions devait faire office
de donjon. Des deux etages le premier,
sorte de cave, est inaccessible. Le second

communique directement avec la cour.
L'entree, surmontee d'une belle fenetre
rectangulaire, est voutee en plein-cintre. La
voüte de la salle, dont 1'angle est un peu
plus obtus, prolonge celle de la porte. Elle
est en petit appareil et se termine par une
sorte de cul-de-four. Le dispositif de ce

bastion, que l'on retrouve presque identique
au chateau de mer de Coricos, n'est pas
sans faire songer a la derniere travee et a
l'abside d'une eglise.

Le mur gauche, en entrant, est perce
d'une niche rectangulaire dans le sol de

laquelle un trou (latrine?) a ete amenage. A
une seconde niche avec un arc en plein-
cintre, succede une troisieme qui fait un
coude de 90 degres dans l'epaisseur du mur
et au fond de laquelle nous retrouvons un
trou carre. Une meurtriere ouverte dans la
partie arrondie de la tour termine le

dispositif. Dans le mur de droite une niche
semblable ä celle de gauche, puis une
meurtriere, ont ete amenagees. Le fond de la
tour est depourvu de toute ouverture.
Les deux meurtrieres sont installees dans

des alveoles voütees en plein-cintre. Leur
construction est extremement simple. On

devine sur le cote gauche de la meurtriere de droite une marque de tächerons effacee.

A l'angle exterieur de l'ouvrage un escalier (a) tres abime, en partie comble,

donnait acces ä l'etage inferieur et, sans doute, par une poterne, au bastion situe

entre la premiere et la deuxieme enceinte.

3
PI. VIII
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Sur la face A la salle 3 est la mieux

conservee et la plus imposante de la
forteresse. Les murs sont en gros appa-
reil et la voüte, percee de trois assom-

moirs, en petit appareil ma^onne. Trois

portes assez degradees, avec des arcs

surbaisses, ouvrent sur la cour. La salle

suivante, tres mal conservee, est plus
basse que la salle 2. On y devine le

depart d'un escalier et les restes d'une

porte communiquant avec un saillant
arrondi en partie ecroule, comme la
courtine qui se prolonge jusqu'au petit
saillant carre, qui ressemble beaucoup
a un contrefort plein.

Les deux galeries paralleles, en 6,

communiquent entre elles par deux

portes de construction soignee, l'une
avec une ogive et l'autre avec un arc
surbaisse que surmontent trois corbeaux
d'un breteche legerement declassee par
rapport ä l'axe de la porte. Un bei arc
doubleau orne la voüte de la salle qui
longe la courtine. De frequentes marques de tächerons, de deux modeles differents,
sont gravees sur la pierre.

Fig. 10. Selefke. La salle n° 2.

L'entree principale a ete installee dans l'ouvrage carre 7, qui s'elevait le long
de la premiere enceinte. Au dessus de la premiere porte exterieure figurent un blason
et l'inscription reproduite par Beaufort et Langlois. L'interieur est voüte en plein-
cintre et une tres large porte a angle droit de la premiere communique avec l'interieur

du chateau. Nous trouvons la l'application d'un principe byzantin.
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Quelques marques de tächerons ornent la voüte. Une breteche dont il ne reste
ä peu pres rien surmontait la porte exterieure. Depuis la plateforme de l'ouvrage ä
laquelle on accedait par un escalier exterieur quatre meurtrieres facilitaient le tir
des defenseurs. Le dessin de Beaufort (fait en 1811-1812) montre que la tour avait
encore peu souffert au debut du XIXe siecle.

Le petit saillant 8 est trop abhne pour qu'on puisse s'en faire une idee exacte.
Tout de suite apres un escalier surajoute ulterieurement donne acces ä la courtine.
Le saillant arrondi 9 est remarquable: une haute porte avec un arc sureleve en plein-
cintre, percee dans la courtine, aboutit ä un cul-de-four, sans aucun orifice. On ne
voit pas l'utilite militaire d'un tel ouvrage.

La salle voütee 10 occupe toute la face B du chateau. Quatre ouverture, telles-
ment mutilees qu'il n'est plus possible de distinguer leur forme exacte, ouvrent
sur la cour.

Le saillant 11 sur la face B, n'est qu'un bloc de ma^onnerie absolument plein,
sorte de «faux saillant» occupant l'angle tres malmene du chateau.

La salle 13, voütee, ä demi enterree, depasse le niveau du sol de la cour d'un
metre ä peine. Cette construction a ete etablie avec beaucoup de soin. Un arc dou-
bleau separe la salle en deux et quatre orifices amenages dans la voüte communi-
quent avec la cour. Une porte, surmontee de deux corbeaux soutenant un linteau,
termine un etroit passage qui ouvre sur la cour. Sur le sol on remarque un chapiteau
mutile.

Une grande partie de la face D se compose d'une courtine avec chemin de ronde,
flanquee de saillants arrondis. Le premier de ces ouvrages (13) est en assez

mauvais etat. Les trois meurtrieres amenagees dans des alveoles voütes se sont
effondrees. Un double escalier conduit a la fois a la plateforme, qui devait
posseder cinq meurtrieres dont il ne reste rien, et au chemin de ronde borde
de huit meurtrieres. L'etage inferieur du saillant 14 n'est plus accessible; il semble

etre depourvu de meurtrieres. Un etroit couloir voüte, presque ecroule, conduit a un
escalier amenage dans l'epaisseur du mur. De la cage de l'escalier une archere sur-
veille la cour. Curieusement, comme pour 9, la salle carree du saillant, voütee plein-
cintre, ne comporte aucune meurtriere.

L'interieur du sallant 15 se compose d'un cul-de-four perce de trois meurtrieres

presque completement disparues. Une meurtriere est tournee vers la cour. Les defenses

de la plateforme ont ete radicalement rasees. Certains materiaux antiques ont
ete reutilises dans la construction de ce saillant.

Les deux face laterales du saillant 16 ont disparu; il semble toutefois que la
salle interieure ne comportait aucune archere. La base de la tour, comme pour le

saillant 15, forme rebondissoir. Sur une des marches de l'escalier interieur une marque
de tächerons accompagne un bloc de pierre (0 m 63 sur 0 m 35), reutilise comme
linteau, sur lequel on distingue une inscription indechiffrable (peut-etre une de celles
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signalees par Langlois?). Entre 15 et 16

une etroite galerie couverte longe la cour-
tine abimee, completement ecroulee ä la
hauteur du 16. Du saillant 17 on ne devine

plus que les bases. Quatre orifices, dont
une porte, qui ouvrent sur la cour eclai-

rent la salle 18 ä la voüte en arc brise, en

petit appareil et percee d'un assommoir.

A l'exterieur de la double enceinte

A, entre les saiHants 5 et 7, une citerne
voütee d'environ 15 m sur 10 m a ete

creusee dans le roc. Un escalier permet
d'atteindre le fond. II ne s'agit pas de

la citerne signalee par Barbaro puis-
qu'elle se trouvait a l'interieur du chateau
oil nous n'avons pu la trouver.

Des debris divers, des broussailles et
des ronces, occupent toute la surface de la
cour. Des fouilles seules permettraient
de retrouver les bases de la chapelle.

II est certain - les voyageurs precedents

l'avaient reconnu - que Selefke res-

pecte le plan que lui donnerent les Byzan-
tins. La double enceinte, sa position sur la
colline, les divers flanquements, reprodui-
sent des dispositions cheres aux ingenieurs grecs. Mais il est egalement certain que
pendant leur assez longue occupation les Armeniens, s'ils ne modifierent pas une
structure imposee definitivement, entreprirent des transformations considerables.
Le saillant 1 - caracterisant avec son cul-de-four une certaine disposition de l'archi-
tecture militaire cilicienne du XIIIe siecle qui meriterait d'etre mieux connue - la
courtine A avec, evidemment, l'inscription temoin de l'entree, la salle 10 de B, aussi
la 13 de C (disposition presque analogue au chateau de mer de Coricos) sont arme-
niens. Nous serons moins afhrmatifs pour la section situee entre les saillants 13 et 17.

II peut s'agir en effet d'un travail original byzantin, quelque peu remanie par la suite.
L'ceuvre des Hospitaliers (notons que leur occupation ne se prolongea pas

au-delä de seize annees), signalee par la taille, et la perfection de l'ajustage, se re-
trouve dans la galerie 6 de la face A.

Mais faute de documents il demeure impossible d'attribuer avec plus de certitude

les differentes parties de la forteresse ä tel ou tel constructeur, d'autant plus
que certains remaniements arabes ont du egalement intervenir.

-> W3 HÖ vSi

u ws- i 's. tt wf
BH3 cntt

t \fstt
IKSJ Tik KM 3d

< li »« s.r»i c- < jn« «j«-

"T3

IjbmttoÜtH itifcrtplfn owrthe Cittideigate af

Fig. 11. Selefke. L'inscription au-dessus de
l'entree. Copie Beaufort. Le saillant tel qu'il

se presentait au debut du XIXe siecle.
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